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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITES NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMES
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

[effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

1" Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?

2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?

5° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

filais balkaniques les uns contre les autres?
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?

5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

k Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torres, René Arcos, Lue Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,

pLéoù Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor

|Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant," Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin (France)-, Bedri Péyani, Kiamil Balla, Konstantin

"ffitehniak (Albanie): Dr. Max Uebelhor (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook. John Bromley,

George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley Arthur

Ponsonby, Ben Tillett. Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre)-, Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich,

Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz [Autriche)-, Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier (Belgique) ; Vassil Ko-

hmfi(Bulgarie); Ladislaus Fényes [Hongrie); W. Do'uchan A. Dretzoun (Monténégro) ; P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leon :

hard Ragàz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genevois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole/Alice Descœudres, Edouard Dufour, André

Oltramare, Francis Lebet, Alexaadre'-Mairet [Suisse) ; Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora (Tchécoslovaquie)-,

Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge,"W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. B. S. S.).

Costa Novakovitch

Costa Novakovitch est né le 3 juin 1886 à Tchatchak (Serbie)
comme fils d'un artisan. Après avoir terminé ses études de philo-
Sophie à l'Université de Belgrade, il ne brigua point une chaire

de, professeur, mais se plaça entièrement comme journaliste et

agitateur politique au service du mouvement ouvrier, auquel il

avait adhéré déjà en 1903 comme gymnasiaste. De 1919 à 1921 il

fut député du parti communiste au Parlement à Belgrade, repré-
sentant une ciconscription électorale macédonienne. Il fut cependant
l'objet des persécutions dei autorités gouvernementales et en 1924

il fut condamné à 6 mois de prison pour sa brochure « La Macé-

cloine aux Macédoniens » que nous publions dans la Fédération

Balkanique. En 1926 il a été condamné à 5 ans de travaux forcés

pour propagande communiste. Il parvint cependant à s'enfuir au

commencement de 1927.
Il ne peut plus être question aujourd'hui de se demander si

l'état des choses dans la péninsule balkanique et surtout en Macé-

cloine peut être considérée comme conforme aux principes de la

liberté et de la justice. Peut-il être question de liberté et de justice
dans cette plus grande partie de la Macédoine qui se trouve aujour-
d'hui sous là domination de l'impérialisme serbe, alors que des

milliers et milliers de Macédoniens gémirent pendant dès années et

des années dans les geôles serbes, que des milliers et milliers y

pourrissent encore, que des milliers et milliers ont comme toute

liberté les coups de crosse des . policiers et gendarmes serbes, que

le dernier des détenteurs du pouvoir étatique a le droit d'abattre
comme une bête fauve tout Macédonien qui songe à la

libération de la Macédoine et qui est soupçonné de ne

pas considérer le régime qui y sévit aujourd'hui comme l'expression
la plus parfaite de la plus haute félicité et de la plus belle liberté ? '•

Dans cette Macédoine, où les gens sont forcés à changer leurs noms

si ces noms n'ont pas l'heur de plaire aux autorités, dans cette

Macédoine où l'on traite les habitants comme des serfs ? ! Que peut-
on dire des conditions en Macédoine sous domination de l'Etat

serbe, alors que cette « mère et libératrice» la répudiait même dans

sa loi constitutionnelle, qu'elle la proclamait en 1913 comme terri-

toire placé hors la loi ; et cette situation se prolongea jusqu'en 1915.

En cette dernière année, il fut déclaré que la Macédoine elle aussi

jouirait de la Constitution — mais ce en présence du danger menaçant
de l'offensive de Mackensen, pour vendre le sang des Macédoniens

aux impérialismes occidentaux, français et anglais !

Il n'y a pas de liberté, il n'y a pas de justice en Macédoine

serbe !
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11 n'y a pas de liberté, il n'y a pas de justice en Macédoine
grecque, ou l'on ravit à la population sa langue,, son église, sa viede famille !

11 n'y a pas de liberté, il n'y a pas de justice en Macédoinebulgare, où les autorités se servent des Macédoniens comme desinstruments et des bourreaux pour opprimer la liberté et les droitsdu peuple bulgare tout entier !
Les « intérêts de la paix » que les impérialistes s'efforcentd'assurer après le dépeçage du malheureux pays macédonien — cesont les intérêts de la digestion en toute quiétude de la proieappropriée.
Les intérêts de la paix dans la péninsule balkanique ne peuventêtre considérés comme assurés que lorsqu'ils seront identifiés à ceuxdes peuples balkaniques. Mais la paix balkanique dépend surtout dela consolidation de la paix en Macédoine, c'est-à-dire de la garantiede la pleine et entière liberté et indépendance de la Macédoine, de lagarantie de son droit à prendre son propre sort en ses propres mainset à décider librement de son propre avenir.
Nous les communistes posons le problème balkanique commesuit : Le problème balkanique est en premier lieu le problème macé-donien, car la question macédonienne en est la question principale,parce que c'est de la solution de cette question que dépend en plusgrande partie la solution du problème balkanique en entier. Et c'estainsi que tous les national-révolutionnaires doivent poser le pro-blême balkanique : vous qui êtes groupés autour de la FédérationBalkanique le faites, et ceux qui se trouvent au dehors de votrecercle doivent le faire aussi.
La question macédonienne est une .question principale, primor-diale, de par l'importante position géographique de la Macédoine et de

par sa grande importance économique et politique — ce tant pour lesclasses dominantes dans les Balkans que, et peut-être plus encore,pour les grandes puissances impérialistes. Les rivalités entre lesEtats bourgeois balkaniques pour la Macédoine sont aujourd'huicomme hier des rivalités pour l'hégémonie dans la péninsule bal-kanique — et la possession de la Macédoine est, de politique pra-tique, identique à cette hégémonie. Nous les fils des Balkans, quiavons tant de fois été jetés dans des boucheries pour -la Macédoine,nous devons toujours avoir devant les yeux que derrière ces effortsd'hégémonie des potentats balkaniques ce sont toujours les grandespuissances qui se sont dressées. Les bourgeoisies balkaniques, lescliques militaires puissantes, les dynasties balkaniques n'ont ton-jours été en réalité que les agents à commission des grandespuissances.
Je crois qu'il serait inutile de rappeler aux lecteurs de la Fé-dération Balkanique toutes les victimes des luttes que les Etatsbalkaniques menèrent les uns contre les autres. Je crois que ceslecteurs connaissent aussi fort bien l'histoire des impérialistes oc-cidentaux, leur poussée vers l'Est, par le pont balkanique, et leursinfluences sur les différents Etats balkaniques — l'histoire des pactesde «protection» des différents régimes, après lesquels ont toujourséclaté les conflits et les guerres dans lesquelles coula à flot le sangde la jeunesse balkanique.
A la fin de ces guerres, les peuples balkaniques, si souventtrompés par les agents chauvinistes, se demandèrent pourtant s'il

ne serait pas possible de mettre un jour une fin à cet état des choses,de cesser ces guerres qui ne font que préjudiciel' tous les deuxadversaires et qui rendent insupportable la vie dans les Balkans.Après la guerre mondiale, la masse de la population commençad'abord en Bulgarie à exiger de ses gouvernants la réponse à cettequestion. Ce mécontentement des masses populaires bulgares de lapolitique poursuivie par leurs «gouvernants s'étendit peu à peu surtous les pays balkaniques. Et aujourd'hui ce sont les masses popu-laires yougoslaves qui posent cette question à leurs dominateurs
parce que l'on voit de nouveau une grande puissance — l'Italie —

étendre ses mains vers les Balkans.

A cette exigence, posée par les masses populaires, de la qjlaboration et fraternité des peuples balkaniques comme unique mmde défense contre les impérialistes étrangers, les dominateurs
kaniques durent répondre par la reconnaissance du principe \\«Les Balkans aux peuples balkaniques» connue seul et uniq?principe juste. Mais comment veulent-ils réaliser une collaboratifune alliance des peuples balkaniques ?

Les classes dominantes de la Yougoslavie demandent l'hégémon?yougoslave dans les Balkans, l'inviolabilité des frontières yougoslave k V1
et surtout de celles de la Macédoine « serbe ». Telle est la posit■de la Yougoslavie, dictée à elle par la France qui veut avoirvassal fort dans les Balkans pour défendre ses intérêts en A<
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Mineure. La Bulgarie, qui a fait sienne une position idèntiqû||derrière elle l'Angleterre et l'Italie ; la Grèce, qui pense de mênr.a derrière, elle l'Angleterre ; la Roumanie et l'Albanie : encore l'Italie,et tant l'Angleterre que l'Italie veulent aussi avoir de forts âge»pour la poursuite de leur politique impérialiste dans le Proche Orient seursPeut-il donc être question de pouvoir créer sur un pareil su
une Fédération des peuples balkaniques et résoudre définitivenns »la question balkanique ? Jamais. Les' potentats balkaniques yd'ailleurs eux-mêmes donné la meilleure réponse : qu'ils sontd'état de réaliser la Fraternité et la Fédération des peuples M-
kaniques.

La Fédération des peuples" balkaniques préexige la libératiotpleine et entière de tous les peuples balkaniques, et surtout
tégrité et la liberté de la Macédoine. Les dominateurs balkaniquesactuels se trouvent dans mie complète dépendance financière et
tique des grandes puissances impérialistes et ils ne doivent et peuventfaire que ce que celles-là léur demandent.

Après clone toutes ces expériences, on doit considérer la questiotde la Fraternité Balkanique comme la question de l'affranchissemmdes peuples balkaniques de ceux qui s'efforcent à semer la discorà
parmi eux, c'est-à-dire des grandes puissances impérialistes etleurs agents balkaniques : des gros-capitalistes, des dynasties,cliques d'officiers. Cet affranchissement n'est possible qu'aprèslutte révolutionnaire âpre et acharnée de toutes les forces révolutionnaires dans les Balkans, en union intime dans la lutte, et avecbut : la Fédération des libres républiques balkaniques, parmi les
quelles doit se trouver la Macédoine comme un membre à droitsabsolument égaux aux autres. Un tel Balkan libre et uni s'assurerai
son plein et entier affranchissement des grandes puissances irnpénlistes, car il aurait l'aide et l'appui du mouvement ouvrier 'intrnnational en entier et l'aide fraternelle aussi de tous les peuples colo. qu'iniaux et semi-coloniaux.

,

"

lui-
Nous les communistes yougoslaves tendons notre main fraternel!à tous les révolutionnaires balkanique® qui aspirent à la libe,ratio:de leurs peuples et luttent pour ce but : car, en agissant ainsi, il

travaillent à la libération de toute la péninsule balkanique.Il nous est un plaisir tout particulier de pouvoir constater q«le mouvement révolutionnaire en Macédoine a trouvé sa voie justeet sûre par son Manifeste de 1924 par lequel il fait, appel à toitles révolutionnaires balkaniques de se grouper en un front uni révolu-tionnaire. Nous avons cependant dû assister malheureusement à
nouveau à une lutte fratricide des révolutionnaires macédoniens, (S
nous devons dire encore une fois que ces luttes intestines ne pro-fitent qu'aux dominateurs actuels de la Macédoine.

Il n'y a qu'un seul chemin par lequel les peuples balkaniquepeuvent obtenir leur affranchissement : c'est le chemin qui exige 1-
renversement des dominateurs actuels des Balkans. C'est à une seulidée qu'appartient l'avenir : à l'idée de la Fédération .des libit"
républiques balkaniques, sous la conduite du peuple, sous la conduitde ceux qui sont le plus opprimés par les régimes existants, sowla conduite des ouvriers et des paysans.Nous marchons sur ce chemin, et nous tendons la main à towles révolutionnaires qui désirent marcher sur ce chemin.

Paris, avril 1927

Costa Novakovitch

Monsieur Jorga proteste...

pu

-40fr»

....J'étais en train de lire les nouvelles récentes de Roumanie :le procès des seize syndicalistes (parmi lesquels se trouvaient desfemmes et dos enfants de 16 ans) condamnés â des peines diversesbien qu'il n'ait pas pu être prouvé que ces manifestants avaienttroublé l'ordre public et qu'au contraire les débats avaient établiqu'ils avaient été victimes d'illégalités de la part des autorités.Quelques-uns ont été condamnés en vertu d'un article de la loi dedéfense de l'Etat, lequel incrimine « tous ceux qui se .trouvent surl'emplacement du crime ou délit ».
Je lisais également quelques informations précises au sujet del'incroyable procès du collégien Totu lequel tua d'un coup de re-volver, froidement et après une longue préméditation, l'étudiant juifFalick sur l'escalier du - palais de justice de Gsernovits. Je suivaisligne par ligne les déclarations fantastiques, de M. Iliescu, avocat de

l'assassin. Ce plaidoyer était un panégyrique exaltant l'acte de Totulequel, disait-il, a tué un Juif pour défendre la cause de son roi bien/aimé, et l'image de Totu dévait être, ajoutait-il, placée Vonune uneicône dans les maisons des bons Roumains. Co « martyre » et et
«héros», ce «tueur de vipères» (il s'agit du meurtrier) devait êWacquitté après être sanctifié, et le procès se termina par son apo-théoise. '

Et à côté de ces actualités roumaines, j'en lisais d'autres, rela-tives à des perquisitions contre des ouvriers, contre des étudiants et
contre des sectes religieuses, et toutes les rééditions des abominations
que depuis des années on relève chaque jour contre les dirigeantsde la Roumanie et leur personnel policier....A ce moment, il m'est tombé sous les yeux un article publié parM. Jorga dans le Neamul Romanesc. son journal personneL Cetarticle me prend à partie, en raison de mon livre Les Bourreaux oit
j'ai parlé, entre autres choses, des attentats dont le gouvernementroumain se fait l'auteur ou le complice contre les libertés et contrela vie des citoyens roumains.
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Cet article est plein d'intérêt. J'aurais vivement regretté de n'en

)ir pas eu connaissance. Je l'ai lu, et même je l'ai relu, car il est un

i confus et embrouillé, malgré l'intérêt qu'il présente.
M. Jorga exprime d'abord contre mon livre un grief assez ano-

:il dit qu'il est mal écrit et qu'il est rédigé sans ordre, sans unité

sans conclusion. Comme l'article de M. Jorga m'apparaît assez

l fait et fort décousu, j'estime que son jugement littéraire est

;
tôt un compliment. Ce qui me rassure complètement à ce point

jt vue, c'est qu'il déclare qu'en tant qu'auteur je ne m'élève qu'au
r,iv*eau «d'un ceitain Panaït Istrati ». Je ne sais si ce rapprochement
latte l'esprit critique de M. Jorga, mais il me flatte à coup sûr.

Quant à dire (pie Les Bourreaux manquent de conclusion, c'est

* autre affaire. Qu'est-ce qu'il vous faut, M. Jorga ? J'ai au con-

tiire conclu très nettement, très explicitement et en toutes lettres, que
jfgouvernement roumain était un gouvernement de meurtriers, qu'il
massacrait méthodiquement les travailleurs roumains et léurs défen-

ïiirs et se servait d'auxiliaires dont un honnête gouvernement n'oserait
se servir. Ceux qui n'ont pas lu cela dans mon livre ne savent

pas lire.
Mais il y a plus intéressant dans l'article de M. Jorga : il n'admet

s que l'on compare la Roumanie à la Bulgarie, pays de crimes et

d'iniquités. J'ai déjà entendu cette note là, un jour que je causais

avec M. Tatarescu. Celui-ci m'a déclaré, emporté dans un beau

mouvement oratoire, qu'on ne pouvait pas comparer les répressions
roumaines « au flot de sang qui coulait en Bulgarie ».

L'aveu est précieux et le jugement que porte contre la Bulgarie
. Jorga qui paraît-il est professeur et qui, m'assure-t-on également,

est historien, prouve tout au moins que mon livre n'est- pas si fan-

laisiste que cela et que certains de ses passages sont dignes de créance.

Mai,-, j'aurai cependant la cruauté de faire remarquer au directeur

do Neamul Romanesc , que ce que les Roumains disent- des autres pays

l jjï balkaniques, les autres pays balkaniques le disent de la Roumanie,

lin peu partout dans la Péninsule, j'ai entendu des autorités locales

l'exprimer bien durement sur le compte de la Sigurantsa, repousser
avec horreur l'idée d'une assimilation entre les méthodes employées à

Bucarest et celles qui étaient en honneur dans les pays où nous nous

trouvions. Pour donner un document plus officiel qu'un souvenir per-

lonnel, je rappelerai que M. Pachitch a déclaré publiquement « que

laYougoslavie n'était pas un pays à massacres et à exécutions comme

la Bulgarie et la Roumanie ».

iikti On ne prête qu'aux riches, dit le proverbe. Et je dois ajouter
coSg qu'on en prête beaucoup, non sans raison, hélas, à M. Pachitch

lui-même.
Mais je- veux parler sérieusement et ne pas m'attarder, comme

j'aurais trop beau jeu à le faire, aux assertions puériles et inconsis-

tantes d'un politicien qui ne peut être qu'un mauvais professeur èt qu'un
bien piètre historien. Je retiens ce qui est dit à la fin de son article :

«Si j'étais à la place du général Averesco, je ferais vérifier point par
point toutes les accusations et je punirais d'une façon exemplaire là

où ce serait le cas, et avec tout le dossier j'irais à Genève. » Si le

général Averesco agissait de la sorte, il agirait en effet d'une façon
loyale d'abord et ensuite efficace, pour faire taire les accusateurs qui
ne s'appuieraient que sur des légendes, et des men&onges.

Mais c'est justement pour cela que je serais fort étonné qu'il
procède de la sorte.

Henri Barbusseques
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La crise balkanique et les puissances

La crise qui a éclaté soudain dans les Balkans au cours du

mois dernier a montré combien était précaire la- paix en cette

région. Si ,1'on avait cru que la situation d'après-guerre différait

essentiellement de la situation d'avant-guerre, on a dû mainte-

nant bannir toute illusion. En réalité, des analogies frappantes
se présentent, et l'on se demande si elles n'iront pas jusqu'au
bout, c'est-à-dire si une conflagration mondiale ne s'allumera pas
à plus ou moins bref délai, comme en 1914, dans l'Europe sud-

orientale.
De même qu'alors, les Etats balkaniques, dominés par leurs

oligarchies possédantes et leurs coteries militaires, se jalousent
'es uns les autres. De même qu'alors, les grandes puissances
multiplient leurs intrigues pour mettre tel ou tel d'entre eux dans

leur jeu. Il y a- quatorze ans, la Serbie, la Grèce et la. Roumanie

venaient de se liguer contre la Bulgarie qui avait dû subir 1a-

paix de Bucarest. L'échec de la Bulgarie avait été celui de

l'Autriche-Hongrie qui essayait de prendre une revanche sur la

Russie. La- grande querelle balkanique, celle qui dépassait toutes
les autres, c'était celle de la. cour de Vienne et de la cour de

Belgrade — les Habsbourg s'efforçant d'encercler l'Etat
_

des

Karageorgevitch, de lui barrer la route de la mer Adriatique,
afin de l'asservir à leurs propres visées. Mais les éléments sud-

slaves s'agitaient de leur côté, à la voix du panserbisme, et

oepuis l'annexion de la Bosnie à l'Empire Austro-Hongrois ne

connaissaient plus de repos. L'Europe disait : ni Serajewo, ni

Monastir, ni Saint-Jean de Médita, ni Scutari ne valent une

guerre : elle eut pourtant la guerre — qui déborda même, et de

beaucoup, les limites du Continent.
Aujourd'hui, à l'inverse de ce qui était constaté en 1914, la

Serbie, devenue la Yougoslavie, n'a- plus d'alliés balkaniques. La
Roumanie se détache de la petite Entente depuis qu'elle a passé
son pacte avec l'Italie et obtenu la consécration de son coup de

force sur la Bessarabie. La Bulgarie, avec Liaptcheff et ses Macé-
doniens, guette une occasion favorable ; on annonce qu'elle a

conclu son alliance avec le cabinet de Rome et qu'elle est prête
à le servir de toutes ses énergies. La Grèce, elle aussi, évolue

vers le duce, bien qu'elle nourrisse quelques griefs contre lui,
griefs d'hier et d'avant-hier. La position de la- Yougoslavie vis-

à-vis de l'Italie est moins bonne que n'était la position de la

Serbie vis-à-vis de l'Autriche-Hongrie. La Yougoslavie est seule

— du moins si l'on ne regarde que l'Europe sud orientale : et, de

plus, l'Italie est à peu près homogène, tandis que l'Empire
Austro-Hongrois était miné par l'antagonisme des nationalités

maîtresses et, des nationalités opprimées. Enfin les Karageorge-
vitch étaient soutenus par la Russie tsariste ; ils ne sont plus
soutenus que par la France de Poincaré, et il est probable que

si un conflit éclatait où la Yougoslavie serait impliquée et où elle

ferait appel au Quai d'Orsay, les ouvriers français seraient assez

forts pour mettre en échec les engagements de la diplomatie
secrète.

Il n'en reste pas moins que l'Europe est troublée par l'op-
position italo-sud-slave, comme elle fut troublée par l'opposition
austro-serbe. Nous avons noté les ressemblances et. les dissem-

blances. Les adversaires ne sont plus les mêmes ou ne se trouvent

plus dans les mêmes conditions, mais le péril est égal. Un fré-

missement d'inquiétude a parcouru l'Europe, il y a quelques
semaines.

Et l'on s'est aperçu, si l'on avait pu en douter, que l'étincelle

jaillissant en quelque coin d'Albanie, à Tirana ou ailleurs, par

les menées de Belgrade, ou par celles de Rome, on n'aurait sous

la main aucun moyen d'éteindre l'incendie. Les Balkans sont

apparus une fois de plus comme le grand foyer de conflagration,
et une fois de plus s'est révélée l'inaptitude des puissances à

liquider amiablement les différends. Celui qui s'est élaboré à

loisir, entre Mussolini et les Obrenovitch, va se prolonger, s'aii-
menter, grandir àM'ombre ou au soleil, jusqu'au jour où il écla-

tera dans toute son ampleur.
Ce n'est pas la Société des Nations, ce n'est- pas l'organisme

impotent de Genève, qui le tranchera par des méthodes juri-
dictionnelles. Les démocrates bourgeois et pacifistes qui comp-

talent sur cette création mort-née pour abolir les guerres,

viennent de mesurer derechef la profondeur de leurs illusions.

Par deux reprises les bons offices de la Société des Nations ont

été proposés à Mussolini, et par deux reprises il les a refusés.

Soyez certain qu'une troisième' fois il les répudiera encore, quand
on sera au seuil du conflit armé. Après l'expérience d'hier, que

reste-t-il du prestige du Conseil et de l'Assemblée ? Comment

leur faire confiance, alors qu'il suffirait d'envisager la" structure

de cette association d'Etats et la mentalité des associés pour

frapper toute l'institution d'un discrédit sans remède ?

Mais une autre conclusion se dégage des événements balka-

niques des derniers mois. C'est qu'aussi longtemps que les Etats

de la Péninsule, et la Roumanie avec eux. conserveront entre

eux les cloisons actuelles, le feu couvera au sud du Danube. Il

est trop facile aux grandes puissances, et nous pensons à

l'Italie en première ligne, à la France et à l'Angleterre en seconde

ligne, d'exploiter les rivalités et les suspicions de ces Etats.

Il est trop aisé de se concilier leurs faveurs ou de conquérir leur
obéissance par des prêts d'argent, ou par des envois d'armes et

de munitions. Boris de Bulgarie est le client de Mussolini et un

peu aussi du Foreign Office ; Ferdinand du Roumanie cherche

sa route entre le Quai d'Orsay et le cabinet de travail du d.uce ;

Alexandre de Yougoslavie reçoit ses mots d'ordre de Paris.

Aucune des chancelleries des Balkans n'est autonome : toutes

sont assujetties.
Si les quelque 40 millions d'hommes qui obéissent aux

dynasties de Roumanie, de Yougoslavie, de Bulgarie, ou encore

à la ploutocratie grecque étaient unis dans une Fédération, leur
groupement formerait une grande puissance, et les autres

grandes puissances compteraient avec elle. L'Italie n'aurait

jamais osé convoiter l'Albanie qui, d'ailleurs, eût été incorporée
à la Fédération. Celle-ci serait par suite un des piliers de la

paix ; elle le serait d'autant plus qu'elle ne pourrait vivre que si

elle anéantissait les pouvoirs oligarchiques de l'heure présente.
On conçoit très bien pourquoi les chancelleries d'occident quali-
fient de chimérique le projet de fédération, dont la réalisation

tuerait leurs ambitions d'hégémonie ; mais on discerne aussi

pourquoi les ouvriers et paysans des Balkans et d'ailleurs ont

intérêt à voir le triomphe de ce dessein. L'examen de la crise

présente nous détermine à réclamer une fois de plus ce régime
fédéraliste.

Paul Louis



Dans le pays du vassal albanais de Mussolini
Depuis près de 8 ans, l'Albanie, ce malheureux pays' du sud-

ouest de la Péninsule, se débat dans une situation des plus tra-
gique. Il s'y débat depuis que l'aventurier Ahmed Zogou, chassé
en juin 1924 par l'indignation du peuple albanais tout entier,s'est imposé de nouveau et a réaccaparé le pouvoir grâce àl'aide morale et matérielle du gouvernement de Pachitch et à
l'appui clandestin de l'Angleterre et de la Société des Nations.

Innombrables sont les fléaux, que ce traître a. attiré
sur son peuple. En reconnaissance du service que le gouverne-ment serbe lui a rendu en l'aidant à renverser en décembre 1924le gouvernement démocratique de Fan Noli et. à s'imposer au
peuple, il a cédé à la Yougoslavie des territoires pourtant défini-tivement adjugés à l'Albanie par la Conférence des Ambassadeurset le Tribunal d'Arbitrage de La Haye : lé couvent de Saint-Naoum et Vernoche. Pendant plus d'une année il a été une
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des juges, des hauts fonctionnaires. Sa .haine rageuse a pour. ifsuivi les émigrés aussi. A Bari il a fait tuer l'ancien ministre des
'

afinances Luigi Gorakouki : à Brindisi il fit organiser un attentatcontre le commandant de réserve Chefket Kortcha. Lors duprocès du meurtrier de Gorakouki un employé d'une .sociétéd'assurance italienne a déposé, comme témoin, que Saratchi,leconsul albanais, avait observé l'assassinat, dissimulé dans®*coin. Le jour même du crime, ce fidèle agent d'Ahmed Zogpu ]quittait précipitamment l'Italie pour aller rejoindre son maître et iseigneur en Albanie.
La situation dans le pays empira de plus en plus. Leslibertés de presse, de réunion, d'association furent supprimées:les journaux albanais libéraux et démocratiques paraissant àTirana, à Elbassan, à Scutari, à Argyrocastro, à YaJIoîfa, àKortcha, etc. furent suspendus sine clie — même la meilleurerevue albanaise « Hylli i Drittes ». Les arrestations," les 'réqwtiens, les « disparitions sans traces >> sont à l'ordre du jour.De lourdes contributions, sous forme d'emprunts intérieurs,, .sontimposées à de nombreuses villes : à Tirana, Durazzo, Santi Qua-ranta, Elvina, etc. Les liauts fonctionnaires agissent commedes satrapes envers la population.
La situation financière .a. été ébranlée-à sa basé. Les revenusétaient et sont loin de rentrer d'une façon même approximative*ment suffisante. Tous les mois le budget accusait et accuse desdéficits de plus én plus grands. Lés fonctionnaires he touchèrent

pas leurs appointements pendant de longs mois et la corruptie:chez eux prit des proportions dé 'plus ën plus grandes. A lime jZogou mène la. sarabande : il puise d'ans la Trésorerie dé .l'Etatcomme dans sa propre caisse. Il se fit allouer dès âppoïiitein®-énormément supérieurs à ceux des chefs d'Etat des autres paye
-y 16 fois plus que celui clu président de la République Heliitique. Le budget de la «cour» Zogouiste s'élève à plus, d'immillion de francs or alors que le total des 'revenus de l'Etat■ne dépasse pas le chiffre de onze millions de fràncè Or.'Et lacrise économique sévit lourdement parmi Te malheureux peuplealbanais. '

.

Fan Noli, ancien 'président du conseil atbanais,
leader du mouvement albanais de libération

marionnette entre les mains du gouvernement yougoslave, il afait remplacer les chefs albanais de l'armée et dé la gendarmeriepar des officiers serbes et wrangéliens ; les armes et munitionsde l'arméê et de la gendarmerie lui ont été toutes fournies parla Yougoslavie. Ces mêmes officiers et ces mêmes armes qu'ilavait employés pour renverser Fan N.oli et usurper le pouvoir, illes a employés ensuite pour soutenir sa dictature dans le pays.Les grandes puissances et la Société des Nations étaientprévenues à temps de cette invasion d'Ahmed Zogou, de cetteinvasion du gouvernement yougoslave, et quoique l'Albanie fassepartie de la Société des Nations, celle-ci ne fit absolument rienpour empêcher l'action militaire dirigée contre un membre de laSociété des Nations — l'Albanie, par un autre membre de laSociété des Nations — la Yougoslavie. De son côté, le représen-tant du gouvernement britannique à Tirana, M. Eyres, qui, aumois de juin 1924, avait fait tout son possible pour qu'AhmedZogou ne soit pas chassé du pouvoir, n'a laissé échapper aucuneoccasion pour employer tous les moyens dont il pouvait dis-
poser pour lui faciliter le retour. Et la reconnaissance d'AhmedZogou pour ce service de l'Angleterre a été bien vite exprimée.:il a accordé des concessions de pétrole à l'Anglo-Persian OilCompany, quoique d'autres groupes capitalistes des Etats-Unis,de France et d'Italie avaient offert des. conditions bien plusavantageuses.

La plus grande partie des officiers et des intellectuels alba-nais quittèrent le pays après le renversement du gouvernementFan Noli et se réfugièrent à l'étranger. Car Ahmed Zogou avait-immédiatement commencé s'es' forfaits. Il fit tuer, toujours deconnivence avec le gouvernement yougoslave, le révolutionnairealbanais et membre influent du Comité de Cossovo Zia Vibra :pendant qu'ils l'escortaient de Durazzo à Bérat, les condottierid'Ahmed Zogou l'ont lâchement assassiné. Il fit tuer, «en tenta-tîve de fuite», Salih Tchéka, journaliste : il fit tuer le- célèbrerévolutionnaire albanais de Cossovo Baïram Zouri ; il fit tuer unautre membre de. cetté famille, Asian Zouri, avec deux de sescamarades ; ses sicakes les assassinèrent alors qu'ils étaientconduits de Krourna à Scutari. Il fit arrêter et « disparaître sanstraces » tous les hommes en vue qui sympathisaient avec le gou-vernement de Fan Noli. C'étaient tous des écrivains, des avocats,

Depuis qu'Ahmed Zogou a vendu le pâys au fascisme italk •

et surtout depuis que cette ignoble transaction a été consacré. (par ,1e traité de Tirana du 27 novembre 1926, la situation a empirfencore plus. Ce mercenaire de Mussolini-s'est vendu corps et, âmeaux capitalistes italiens. Et$ abusant ignominieusement de-laforce-brutale qu'il détient grâce à ses spadassins, il leur a dom:-des concessions bien plus grandes que toutes celles accordéesaux étrangers depuis l'existence de l'Etat albanais.
Dans notre dernier article nous avons énuméré les concession!qu'il a accordées aux'capitalistes italiens ; nous voulons ajoute!'icique des officiers et -deé ingénieurs italiens parcourent le pays' powétudier les positions: stratégiques.■ Une commission,composée• de capi-talistes italiens mène des pourparlers avec -les beys féodaux pourl'achat de leurs domaines. Quelques-uns de ces beys ont déjà donnéà bail pour 99 ans une grande partie de leurs teries. C'est l'occupa-tion et la colonisation que le fascisme italien prépare en Albanie,

Depuis la signature du pacte de Tirana, Ahmed Zogou est devenu
encore., plus féroce .à l'intérieur. 11 poursuit avec une bestialité pteviolente encore tous ceux qu'il- suspecte de ne pas' être d'accord avec
sa politique. Après l'insurrection du 12 novembre de l'année dernière,qui a coûté la vie à de centaines de personnes, et dont la répression a
détruit des millier,- de maisons, .rendu sans abri des milliers le

Trois militants du mouvement dé libération'albanais exécutés
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384 condamnées aux. travaux forcés et à la prison. A Scutari ont
été condamnées'à mort il y a une quinzaine de jours 29 personnes
dont 14 ont heureusement pu s'.enfuir. Meurtres, incendies, pillages —

c'est ce qui caractérise à présent la situation dans l'Albanie du Nord.
A l'étranger, Ahmed Zogou continue à poursuivre les émigrés de

sa rage furieuse. On a commencé à pratiquer le système d inviter
les émigrés à comparaître devant un tribunal qui a pour tâche « d'exa-
miner » leur activité politique. Naturellement, ils ne se sont par rendus
à «l'invitation», et des sentences de mort ont été prononcées contre
eux. C'est ainsi que l'ancien président du conseil albanais et l'un
des savants et hommes politiques les plus éminents de l'Albanie,
Fan Noli, a été condamné à mort; le rédacteur en chef de la Line
Kombëtare Dr Orner Nishani, Ali Keleyira, Angheli Souma, anciens

députés, ont été également condamnés à mort. Le vaillant corn-

battant pour la libération albanaise Dr Toùrtouli, ancien membre de
la Régence, a été condamné à la prison à perpétuité.

Etc., etc.
Ahmed Zogou a accordé en juillet 1925 une amnistie aux

émigrés,.... et nombreux fuient ceux qui, se fiant à cette amnistie,
rentrés en Albanie; ont été arrêtés et massacrés.

Le gouvernement italien, comme Te maître du, gouvernement
terroriste albanais, soumet les émigrés albanais à toutes sortes

d'oppressions. Ces malheureux sont internés et placés sous contrôle
là où ils croyaient trouver un abri, ce qui a provoqué les protes-
tations et l'indignation des émigrés albanais de la Grèce, de l'Autriche,
de la Suisse, de la France, de l'Amérique, etc.

Le, régime en Albanie est un régime de terreur. Ahmed Zogou
et sa camarilla ne sont soutenus que par les beys féodaux et par
leurs mercenaires. Le peuple albanais entier est contre ce tyran
vendu. Les paysans, les artisans, les ouvriers voient en lui leur plus
féroce, oppresseur et exploiteur, les intellectuels — le plus malfaisant
traître à la cause du peuple albanais. Ses uniques suppôts sont les

beys qui détiennent la plus grande partie de terres dans l'Albanie
Centrale et. du Sud et .dans leurs domaines existe toujours un servage
médiéval. Le rapt, le viol, le pillage, le banditisme, le meurtre, per-
pétrés par ces beys ou leurs gens, ne sont point punis sous le

règne d'Ahmed Zogou. Les familles féodales des Toptani,. Verlatzi.
Vrioni, Libohovo, avec à leur tête la famille des Mati, celle d'Ahmed

Zogou, constituent cette caste qui est la pierre angulaire du régime
actuel en Albanie.

Privé de l'appui des forces inférieures,, Ahmed Zogou a cherché
d'abord la protection de la Yougoslavie, et. maintenant celle du

fascisme italien, au prix des plus grandes trahisons envers les intérêts
de son pays.

Mais le régime d'Ahmed Zogou ne sera pas de longue durée.
La lutte confie la terreur sanglante et la traîtrise de ce mercenaire
du fascisme continue dans le pays et à l'étranger. L'ancien président
du conseil Fan Noli élève toujours sa voix de protestation contre

les actes de félonie d'Ahmed Zogou et met en relief le rôle- des

impérialismes européens qui exploitent l'Albanie comme une simple
colonie ; et ses camarades, et l'émigration albanaise., et tout le peuple
albanais le soutiennent de toutes leurs forces.

Nous de notre cô'té poursuivront toujours la tâche que nous

avons assumée : de montrer au peuple travailleur albanais, à tous

les peuples balkaniques, la véritable voie de leur libération, qui est

de chasser leurs oppresseurs actuels et de se libérer de la terreur,
pour contribuer à la constitution de la Fédération Balkanique.

D. VI

Le prêtre Don Gazulli pendu sur la place publique à; Scutari

condamné à mort et : exécuté, parce qu'il avait critiqué la manière
•l'agir des- hommes du gouvernement qui laissaient des vieillards, des
femmes'• et des enfants molirir de faim et de froid dans-les prisons.
Un autre moine dont le nom ne nous est pas connu, a été aussi
condamné à mort et exécuté. 4 chefs des Malissores ont été égale-
ment condamnés à mort et exécutés. Ainsi que nous l'avons publié
tes notre numéro précédent, le bilan de travail du tribunal politique
de Tirana a été de : 50 personnes condamnées à mort et exécutées,

[erirmes et.d'enfants, obligé des milliers de personnes à s'enfuir dans

le5 montagnes ou en Yougoslavie, les colonnes^ punitives d'Ahmed

ïoo-ou sont entrées à l'œuvre. Des centaines de paysans, mains et

pieds liés, ont été traînés devant les tribunaux militaires et con-

damnés à de lourdes peines. D'autres ont été tout simplement fu-

gjllés ou pendus sans aucun jugement : 30 paysans ont été fusillés

à Siala sans arteune sentence d'un tribunal quelconque ; à Poceka

; autres ont été fusillés et 1 pendu. Le prêtre Don Gazulli a été
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Ne cherchons pas des épis de blé
dans la neige...

dit un proverbe albanais.

La « Lirie Kombëtare », dans son N° 50, publie
sur la Société dite « des Nations » l'article suivant
par lequel est encore une fois relevé combien cette
Institution se fait l'instrument des impérialistes
européens.

Les lecteurs auront appris que le pacte italo-albanais, quiattira l'attention du monde entier et provoqua tant de critiques,fut enfin enregistré le 8 février par la Société des Nations, avec
une cynique apathie.

Toutes les révélations sensationnelles, toutes les critiqueslogiques, tous les commentaires raisonnés qui parurent dans la
presse mondiale, en relevant les dangers du pacte de Tirana,furent en vain.... Le cri des nationalistes albanais ne fut pasentendu et leurs protestations furent empilées dans les dépôtsobscurs des archives de la Société des Nations....

A l'enregistrement du pacte italo-albanais nous avions ex-
primé notreÀlésespoir en disant qu'à l'Institut de Genève c'était
malheureusement la force qui primait tout.

Nous attendîmes néanmoins, avec patience, jusqu'à la ré-union de la prochaine Assemblée.... mais lorsque nous vîmes quenotre cause n'y figurait point à l'ordre du jour, nous sentîmesle fiel de l'amertume de la désillusion complète.Il est donc prouvé qu'il est inutile d'attendre quoi que cesoit d'une institution qui n'est pas à même de respecter sesstatuts et qui accueille avec un sourire aux lèvres les gestes im-pénalistes des puissants. Une telle Société ne peut pas protégerles petits peuples, parce qu'elle est paralysée par l'antagonismedes grandes puissances.
Que fit la Société dps Nations lorsque en 1923 l'Italie occupa(Jorfo'u ? Que fit-elle, lorsque en 1924 l'Albanie fut attaquée par

Pour la reconnaissance
Avec ou contre l'Union Soviétique. — La « liquidation

La politique extérieure panserbe se trouve actuellement dans
une situation extrêmement précaire. Cette situation est due : 1° à l'in-fériorité absolue du ministre des affaires étrangères et de son état-major immédiat ; 2° à la dépendance absolue du Quai d'Orsay deParis ; 3° aux prétentions impérialistes et militaristes de la mo-nàrchie des S. C. S.

C'est dans ces points que se trouve d'après nous la causeprincipale du désordre et des insuccès extérieurs ou « diplomatiques »

qui se suivent les uns les autres depuis la création de l'Etat Yougo-slave. Loin de nous de prétendre avoir assumé la tâche de donnerdes leçons aux diplomates panserbes pour mener avec succès leur
politique extérieure impérialiste, militariste et fratricide au préjudicedes peuples et Etats voisins. Nous déployons tout au contraire tous
nos efforts pour démasquer devant les larges masses laborieusesdes villes et des villages, devant toutes les nationalités dans lamonarchie des S. C. S., eette politique pernicieuse et pour la stigmatisercomme une politique dirigée contre les intérêts des larges masses
laborieuses, en leur montrant le grand mal qui en résulte.

lin des faits historiques les plus importants après la guerremondiale a été la constitution de ki grande Union Soviétique, l'Uniondes Républiques Socialistes sur le territoire de l'ancienne Russietsariste romanoviste. Un Etat fort et puissant de millions d'ouvriers
et de paysans de nombreuses nationalités, qui ont conclu cette puis-santé alliance de la Mer du Nord jusqu'à la Mer Jaune pour construireà travers tous les obstacles, sur les débris de la sanglante tyrannietsariste, un régime sans oppresseurs ni exploiteurs. Elle constitue ènmême temps l'énorme puissance morale, la colonne vertébrale de toutela classe ouvrière et de toutes les nations opprimées qui ne se sont
pas encore affranchies des exploiteurs capitalistes. On peut doncaisément concevoir l'attitude des impérialistes, l'Angleterre à leur
tête, s'appliquant de toutes leurs forces à détruire cette alliancede fer des ouvriers et paysans.

Et pourtant, ils ont été tous plus ou moins contraints à recon-naître le fait que l'Union Soviétique ne peut être détruite si facile-
ment que ça, comme le prophétisent les aristocrates, généraux et
prêtres banqueroutiers russes. Bien au contraire : l'Union Soviétiqueexiste, malgré eux, et elle fêtera prochainement son jubilé décennal.De plus, les Etats capitalistes ont été contraints à entrer avec elle
en relations normales diplomatiques et commerciales, à l'exceptionminime de l'Espagne, la Bulgarie, la Roumanie et la monarchieS. H. S., c'est-à-dire de l'Espagne de Rivera, de la Bulgarie sanglante

des troupes serbes V Que fit-elle dans l'affaire du Panama, ^Nicaragua, de la Chine ? Rien, rien du tout ! ï : ,
'

sLes faits mêmes le prouvent : la Société des Nations est uneinstitution dans laquelle ce ne sont que les intérêts des grandespuissances qui peuvent être discutés et assurés, une institutiondans laquelle les petits peuples ne sont que des réserves que l 'on
peut employer là où on le veut. Les grandes puissances dé-fendent leurs intérêts sur le dos des petits peuples représentésdans la Société des Nations. Des 48 nations qui constituent laSociété des Nations il n'y a peut-être qu'une dizaine qui en tirentquelque profit ; et toutes les autres n'y figurent que pour laforme. Et pourtant, s'il n'y avait pas les petites nations, laSociété des Nations perdrait son existence.

Les Excellences rentrèrent chez elles, satisfaites. Leur satis-faction paraît avoir consisté en ceci qu'elles laissèrent sans men-tion aucune les affaires d'une importance mondiale.
La Yougoslavie n'y entreprit aussi aucune démarche, malgrél'alarme sonnée par la presse. Nous croyons que la Yougoslaviea bien voulu faire quelque chose à la Société des Nations, mais

qu'elle ne l'a pas pu en face d'une plus grande puissance commel'Italie.
Pribitchévitch avait dit : « la tractation de Tirana ne sera

pas enregistrée sàns résistance. » Elle fut cependant enregistrée,et personne ne se fit entendre. Pribitchévitch a ajouté encore:
« si elle était même enregistrée, cela n'aura, qu'une significationplatonique. » Ceci peut être vrai jusqu'à un certain degré, sil'on considère tout ce qui se fait à la Société des Nations. MaisMussolini n'hésitera 'point à mettre le pacte en exécution dansle cas d'une insurrection en Albanie. C'est d'ailleurs AhmedZogou qui implorera l'aide de Mussolini dès qu'il sentira un
danger. Si la Yougoslavie a décidé d'empêcher un débarquementde troupes italiennes en Albanie, les choses prendront alors une
autre face. Mais la Yougoslavie pourra-t-elle le faire ?

Quoi qu'il advienne, cette affaire du pacte italo-albanais
nous a encore une fois convaincu de ce que nous rte pouvonsnullement compter sur une aide de la part de la Société de;Nations. Ne cherchons donc pas des épis de blé dans la neige.,,comme le dit le proverbe albanais....
O-

de l'Union Soviétique
du conflit italo-yougoslave.— Le pacte italo-hongrois '
de Tsankoff-Liaptcheff, de la Roumanie des Hohenzollem et de la
monarchie des Karageorgévitch.

Nous ne voulons pas examiner ici pourquoi les trois premiersEtats n'ont pas jugé opportun de régler leurs relations commet-ciales et diplomatiques avec l'Union Soviétique. Nous voulons ce-
pendant relever en quelques traits pourquoi jusqu'ici la Yougoslavie I
ne l'a pas fait.

*

Il est un fait avéré que, jusqu'à sa chute, l'ancienne Russie
tsariste a joué un rôle très important dans les Balkans. Son attitude
envers la Serbie et 1a. Bulgarie surtout était déterminée en premierlieu par sa politique impérialiste dans le Proche Orient, c'est-à-direvis-à-vis de l'Empire Ottoman, dans la question de Constantinople et
des Détroits. D'autre part, elle tenait à s'opposer à la pénétrationaustro-germanique dans les Balkans et dans l'Orient. Et c'est ai®
que la Russie tsariste, tout, en exploitant à son gré la Serbie et h
Bulgarie, devint en quelque sOite la « protectrice » de ces deux
Etats. Une «générosité» sentimentale slave, et une « orthodoxie»■
pour tant qu'elles existaient, ne jouaient qu'un rôle inférieur, n'étaient
qu'un masque. C'est ainsi, et seulement ainsi, qu'il faut entendre celle
amitié que Saint-Pétersbourg témoignait en son temps pour l(S
Balkans. Vint la révolution. La majorité des impérialistes ont m
connu l'existence légitime, de l'Etat des ouvriers et paysans avec
siège à Moscou — mais les gouvernants yougoslaves né l'ont p
encore fait. Ils attendent..,. Us attendent qu'un changement se pW'duise dans l'ordre social et économique en Russie. Ils se conforment
aux conseils des Strandmann, des généraux wrangéliens et de;
évêques, ils craignent d'indisposer leurs grands alliés, les Poincaré,
les Chamberlain, qui pourtant eux se sont accoutumés à ce que de-
anciennes ambassades russes à Paris, à Londres et à Rome flotte le
drapeau rouge avec la faucille et le marteau.

Entretemps cependant se déroulent dans les Balkans des événf-
merits de haute importance.

Les voisins de la Yougoslavie, de la monarchie des S.C.p-
ne montrent pas trop de sympathie pour l'existence de la Pfit®
Entente. L'Italie a repris l'héritage de la monarchie autrichiemf
dans les Balkans et, exploitant très habilement les contradiction
entre la Yougoslavie et les Etats voisins, a su y réaliser entièreme®
la ^splendid isolation ». Les intérêts de la Hongrie, de la Bulgarie-
de l'Albanie et de la Grèce ne se concordent pas avec ceux dew
Yougoslavie ; ils se confondent cependant avec ceux de l'Italie (l111
réussit ainsi à constituer un bloc assez sûr contre la Yougoslavie.
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Ge n'est que dans ces derniers temps que ce fait désagréable se fit

sentir aussi dans les rangs des politiciens bourgeois et des gouvernants
eux-mêmes, alors que le danger de guerre était immédiat, pour ne

pas dire imminent. Et d'autre part se dressait la profonde et

«rave crise économique dans le pays. Tout ceci fit que la question de

[i reconnaissance de l'Union Soviétique commença à être vivement

discutée dans la presse bourgeoise, sourtout dans la presse écono-

mique et dans les Chambres de commerces (Belgrade, Split, Zagreb),
lu cours des débats sur la politique extérieure au parlement et dans
te réunions publiques, l'opposition soulève toujours dans un sens

positif la question de l'attitude à observer vis-à-vis de l'Union

Soviétique. Même le Dr Péritch a dû, lors de son exposé, parler
k fe l'Union Soviétique et déclarer qu'il existe bien des désirs de

«tonnaître l'Union Soviétique, mais .... qu'entre-temps a éclaté le con-

:,t italo-yougoslave. Et puis, qu'en dirait l'Angleterre? Il ne serait

raiement pas chose facile de se brouiller avec l'Angleterre et de

■orienter 45° plus à l'Est-, puisqu'il n'y existe plus de Russie tsariste

.... nous, cependant, nous représentons la monarchie Karageorgévitch.
- Mais la dure réalité est plus forte que toutes les monarchies ! Il

n'est toujours pas encore trop tard pour tendre la main au Moscou

des ouvriers et paysans, même à gros cœur pour vous les gou-

vernants actuels. Car la Russie des ouvriers et paysans n'a point

j d'aspirations impérialistes, comme l'avait jadis la Russie tsariste —

la Russie des ouvriers et paysans a proclamé et appliqué effective-
ment le principe de l'autodétermination des peuples et des minorités

ethniques, et elle a montré comment ce principe se réalise.

C'est pour cette raison que la Russie Soviétique est aujourd'hui
plus forte dans sa politique et plus avancée dans sa morale que l'an-

demie Russie, et sous la pression des peuples travailleurs des villes

et des villages, tous les gouvernants actuels seront contraints à

négocier avec elle, si non aujourd'hui, mais certainement demain.

*

Le conflit italo-yougoslave sur l'Albanie, qui a menacé de se

transformer en un conflit armé, après une action surtout de la

France et de l'Angleterre a été canalisé sur le terrain des négocia-
lions entre l'Italie et la Yougoslavie. Ces négociations, menées à

Rome entre Mussolini et Rakitch, sont tenues secrètes. Dans ce

cas, aussi nous venons d'être témoin de ce que la soi-disante
Société des Nations n'est qu'un instrument entre les mains des

grandes puissances, car l'on a eu l'impression qu'elle n'existait

pas du tout. On a décidé d'envoyer sur le terrain même les

attachés français et anglais et le conseiller de la légation allemande,
tous trois accrédités à Belgrade (sic). Toute le reste n'existe

point, et l'affaire doit, être réglée politiquement par les susdites

négociations à Rome. La lutte est menée pour le traité de

Nettuno, qui comprend 40 conventions. Un tel règlement ne

signifie cependant point la liquidation du conflit. Même, si les

conventions de Nettuno étaient ratifiées par Belgrade (et des

bruits courent que les Italiens ont payé beaucoup de millions

pour ces conventions dont les fils s'étendent du palais sur la

Tarazija jusqu'à la villa de Raditch), l'impérialisme italien

fasciste ne s'arrêterait pas là. Il a des visées bien plus étendues

qui pénétrent bien plus profondément dans l'organisme écono-

mique et politique des Balkans. Une preuve de ce que cette

assertion est juste, c'est la signature solennelle du traité hongrois-
italien, signé solennellement le 5 avril. D fallait en connaître aussi

les clauses secrètes militaires, politiques et économiques, à côté

de celles publiées, pour voir combien il serait naïf de croire au

texte formel de ce pacte. Il est bien facile de reconnaître de

tout ceci les visées de l'Italie fasciste dans les Balkans et, autour

d'elles, celles de l'Angleterre et des autres impérialistes, sous la

contemplation tranquille et apathique de la Société des Nations.

Tout ceci fait poser ouvertement et clairement- la question
de l'orientation de la politique de la monarchie des S. C. S. : ou

avec l'Ouest impérialiste et sa succursale à Genève, dont le but

est l'esclavage politique et économique des peuples coloniaux et

semi-coloniaux, des petits peuples et Etats soi-disant souverains

et autonomes ; ou bien chercher l'appui et l'amitié, de l'Union

Soviétique dont la politique extérieure représente juste le con-

traire de la première : une politique de paix et de progrès en

face de la politique d'armement, d'impérialisme, de conqicêtes, de
nouvelles guerres.

C'est ainsi que se présentent aujourd'hui les choses, si on lés

considère objectivement. C'est la Turquie d'aujourd'hui qui, en

présence des dangers venant de Londres et de Paris, sans égard
à la politique traditionnelle, nous a donné la- plus belle réponse
en nouant des relations amicales et cordiales avec l'Union Sovié-

tique. Et nous voyons avec quels égards les impérialistes s'ap-
prochent depuis de la Turquie.

Nous voulons enfin relever que le prolétariat révolutionnaire, par

sa presse et ses actions, insiste toujours et toujours sur la nécessité

de la reconnaissance de l'Union Soviétique. Aujourd'hui cette

question constitue une revendication générale commune des

larges masses laborieuses des villes et des villages de toute la

Yougoslavie. Elles exigent la création de liens intimes avec

l'Union Soviétique sans avoir peur d'être poursuivies ou em-

prisonnées pour cette revendication. La question de la recon-

naissance de l'Union Soviétique doit devenir une question cen-

traie, primordiale dans notre pays ; elle est dictée par la né-

cessité politique et économique de la Yougoslavie. Le peuple
laborieux en entier des villes et des villages veut, l'obtenir, et il

l'obtiendra aussi contre la volonté de quelques personnes isolées.

Dimitrije Jovanovitch

La Bessarabie constamment inquiète
L'inquiétude et l'apathie se sont emparé de l'âme de notre peuple

que dix ans de domination roumaine ont enveloppé dans un sombre

et pesant nuage de vapeurs sanglantes et de terreur. Torturé, mar-

tyrisé, opprimé, privé de ses droits et libertés les plus élémentaires,
pressuré jusqu'au sang par les satrapes et les armées d'occupation
(le l'oligarchie roumaine, trahi et vendu par tous les partis légaux, le
peuple bessarabien a dû payer un tribut de 'sang tellement élevé aux

conquérants bestiaux que cet état de trouble, d'inquiétude et d'apathie
dans lequel il se trouve ne doit surprendre personne."

Aussi est-il aisé à comprendre que les larges masses de la

population bessarabienne aient accueilli avec une froideur et une

indifférence glaciales la nouvelle de la ratification par l'Italie fasciste
du protocole de Paris.

Les tumultueuses manifestations pour Mussolini, les retraites aux

flambeaux et les défilés, les fêtes et les banquets, en un mot tout

ces charabias officiels portaient avec trop d'évidence la marque du
« Made in Sigurantsa » pour laisser la moindre place à la supposition
même la plus éloignée qu'il pourrait s'y agir de manifestations du

peuple bessarabien. Et, vraiment : le fonctionnaire roumain même
le plus optimiste n'a pu compter même un seul instant sur des mani-

festations de joie du peuple bessarabien. La Roumanie officielle était

contente de ce qu'au nord de sa satrapie bessarabienne il ne se pro-
duisit seulement que « de petits incidents » à la suite du fait que les

paysans ne voulurent pas quitter leurs travaux des champs pour se

faire enrôler dans ces députations
'

d'hommages. On respira avec un

sentiment de soulagement, lorsque l'on vit qu'il suffit d'un léger ren-

forcement de l'état de siège pour faire apparaître d'une façon har-

ffionieuse les « liens d'âme et de cœur » de la Bessarabie avec la
« mère-patrie ».

Non seulement l'inquiétude • et l'apathie, mais le calme est aussi

revenu en Bessarabie. Non certes ce calme que vise précisément le

Protocole de Paris en déclarant comme Introduction que par la domi-
nation roumaine il assure au pays « une domination correspondant
aux aspirations de la population offrant les garanties nécessaires aux

minorités de races et de langues», en prenant acte, avec joie, de ce

que la Roumaine, « spontanément et dans son désir d'offrir à ses

populations des garanties Sûres pour la liberté et la justice, sans

distinction de race, de religion ou de langue » aurait assumé des

engagements ad hoc.

Non, vraiment : ce calme revenu aujourd'hui en Bessarabie est

de toute autre nature. C'est le calme de l'ours enchaîné de la vieille

légende moldave, qui se laisse pendant de longues années battre et

fouetter par son maître sans montrer des velléités de révolte, jusqu'à
ce que sonne l'heure de la terrible vengeance et que le corps inanimé,

sanglant, déchiré, défiguré, du cruel martyrisateur, témoigne de la

force de l'ours, animé d'unê juste fureur.

C'est, en effet un calme présageant le malheur, serrant à la gorge,

qui règne aujourd'hui dans le pays entre le Pruth et le Dniestr. L'oli-

garchie roumaine elle-même a bien reconnu quelque peu la nature

de ce calme et elle a cherché à la troubler : relevons isurtout ces

deux grandes manœuvres- de déviation des dominateurs, que l'on

pouvait reconnaître clairement ces derniers temps.
Toutes les deux manœuvres

'

peuvent être taxées de tout, sauf

d'originalité, et elles sont mises en application par des moyens bien

impropres.
L'une 1 d'elles consiste en la transplantation en Bessarabie aussi

de l'esprit du fameux professeur plagiaire Cuza, de ce féroce anti-

sémite.
Des vitrines défoncées, des barbes de Juifs arrachées, des pas-

sagers jetés des portières des rapides marchant à toute vitesse, une

mise à feu et à sac toujours impunie, des cris de hués, un « socialisme

de l'imbécile », national-roumain, enflé, qui remplace le facteur « capi-
tal » par cette conception branlante du « panjuivisme et xénomanie

pleins de dangers » — tel avait toujours été le souffle de cet esprit
dans le Vieux-Royaume.

Des « têtes creuses enthousiastes», ainsi que les avait nommés

le professeur Jorga en un moment de lucidité, des fils de paysans

et de petits-bourgeois étudiant et induits en erreur, mais aussi des

agents de la -Sigurantsa commandés, étaient et sont ceux qui

propagent, et pratiquent cette tendance d'esprit.
L'essai de la transplantation de cet esprit en Bessarabie à l'aide

d'étudiants de Jassy, de ce Mekka du Cuzisme, qui voyageaient aux
frais de l'Etat chargés officiellement de propagande culturelle, a bien
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fait remporter quelques victoires sur l'« ennemi » — des artisans oucommerçants juifs sédentaires ou voyageant, ou leurs femmes etfilles; mais il ne s'est pas encore trouvé des Bessarabiens autochtonesaspirant à de tels lauriers.

C'est que les Cent Noirs n'enveloppent pas notre pays qui a déjàpassé par les phases du développement de la grande révolution russe.Ce n'est pas par des ivresses de pogromes et autres freluches simi-laires que le peuple bessarabien se laisse détourner de sa haineirréconciliable contre les oppresseurs et les usurpateurs du sol natal.La deuxième manœuvre de déviation doit avoir et aura le mêmesort. Elle a pour base d'opération l'essai du gouvernement roumainde faire oublier à la population bessarabienne toutes ses souffrancesde dix ans — par de fréquents voyages ministériels, des créations de« sociétés des amis de la Bessarabie » (auxquelles appartient, entreautres, le chef de la Sigurantsa bessarabienne, chevalier de la Légiond'Honneur française et massacreur de Tatarbounar — la véritableamitié, est vraiment une chose sublime!), puis par de spéciales boîtespostales pour des plaintes de la population contre des actes arbi-trairas des autorités, et enfin par la création de succursales de lasociété de roumanisation « Astra » voguant sous drapeau culturel.On ne prend cependant pas en considération que les nombreuxvoyages ministériels, pour lesquels les paysans dans les villages sontforcés^ à coups de crosses, à quitter leurs travaux et aller attendrel'arrivée de Son Excellence pour rugir des « hourra ! »s, ne fontqu'augmenter le mécontentement, et l'on ne veut pas voir que cesboîtes postales de plaintes, ces assurances d'amitié et ces missionsde culture, dans cette atmosphère d'une profonde méfiance justifiéecontre Je conquérant tyrannique, ne doivent être et ne peuvent êtreappréciés qu'à leur juste valeur : comme des soupapes pour les explo-sions de sentiments de révolte, mais aussi comme de l'hypocrisieintensifiée, de la mouchardise cynique, pour l'asservissement national.Toutes ces manœuvres de déviation peuvent peut-être secouerla population bessarabienne et la faire sortir de son « calme » etde son apathie momentanés. Mais elle ne la font pas détourner sesregards de la plaie béante qui s'appelle occupation roumaine ; bienau contraire elle l'y font songer plus intensivement, avec plus de force.
_

Et la Bessarabie restera ainsi toujours inquiète et troublée, seratoujours plus fortement secouée par des frissons de fièvre montantde cette plaie- saignante — jusqu'à ce que le droit d'autodétermina-tion qu'elle se conquerra elle-même guérisse, ferme cette plaie.
Vladimir Opintch

Laquestion agraire etpaysanne enRoumanie)
IV.

Un moyen de corruption de la paysannerie. — Un
moyen d'oppression économique de la paysannerie

«minoritaire ».

Dans notre dernier article nous avons montré que des 6.000.000 ha.indiqués par l'ancien sous-secrétaire d'Etat à l'Agriculture M. Ci-
payano comme répartis aux « paysans », il n'y eut en réalité d'aprèsla statistique officielle de 1925 que 3.191.281 ha. de distribués à1.206.138 « personnes » (et non des paysans), et d'après les donnéesrecueillies par M. Rommenhœller, il n'y eut que 2.911.763 ha. dedistribués à 1.126.335 personnes. Mais une bonne partie de ces
« personnes » n'ont rien de commun, comme nous l'avons vu, avec
l'agriculture et la qualité de paysan ; ce sont en revanche des agentspolitiques du régime et des gens du capital au sein des villages.Comme l'observait bien justement il n'y a pas longtemps même leViitorul libéral, l'on ne peut considérer comme définitivement installé
que celui qui a déjà reçu en main Yacte de propriété et dont le lotest cadastré. Mais, d'après les données mêmes du Service du Cadastre
communiquées en bloc toujours par le Viitorul, rien que 700.000 ha.environ ont été cadastrés jusqu'à présent ; et d'après la revue Cul-
tura Proletara , seulement 400.000 ha.

Donc : 700.000 ha. de lots de terres cadastrés (la plupart sans
aucun doute appartenant aux richards, cabaretiers, gendarmes, per-cepteurs et autre suce-sang des villages) ; 3.191.281 ha. répartis« définitivement » (d'après la désignation officielle) et pourtant, en
réalité, non-définitivement, puisque les lots sont sans documentsde propriété et sont par conséquent changeables ou annulables ; et
1.767.571 ha. retenus par l'Etat. Reste alors un solde de 955.167 ha.
qui, comme nous l'avons vu dans l'article précédent, semble disparu.Vraiment disparu ? Si résistant que soit l'estomac de l'oligarchiepour avoir pu digérer des dépôts d'approvisionnements de guerre, desforêts de l'Etat, des trains entiers avec leur chargement de sucre
(comme en Boukovine en 1919) — un million de hectares seraient
un trop gros morceau, même pour un estomac comme celui de
l'oligarchie. Cette superficie est présentée par cette dernière comme
répartie « provisoirement » ou comme affermée aux coopératives de

*) Voir les n« s 61, 62 et 64 de la Fédération Balkaniijti
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production paysannes ou à « d'autres personnes». Que se cache-t-ilI ar(sous cette catégorisation ? Cette superficie constitue en réalité, |a$ """1

les mains de l'oligarchie, une sorte de fond de manœuvre électoraleet gouvernementale. Dès qu'un gouvernement vient au pouvoir, il |arépartit « provisoirement » à ses agents, en échange de leurs Voteaux élections. Quand ce gouvernement tombe du pouvoir, alors lesagents et votants de l'ancien gouvernement perdent leurs lobparce que le nouveau gouvernement annule ces « répartitions pro)visoires » et fait une « nouvelle répartition » de ce fond pour ainsidire dotal, qui n'arrive jamais à être réparti «définitivement».^libéraux, par exemple, mènent maintenant une campagne contreM. Stan Ghitsesco, vice-président de la Chambre, parce que cet élec-
kteur averescan a fait annuler et fait annuler nombre de répartitions \faites par le gouvernement précédent libéral et fait répartir «ànouveau » la terre aux partisans du gouvernement actuel.)

De cette manière, l'oligarchie a fait de la réforme agraire ®moyen non seulement de tromper une seule fois les paysans etécarter ainsi le péril de révolution, mais un moyen de corruptionpériodique de la vie publique de la campagne.
Mais la réforme agraire a aussi été un moyen de frapper lapaysannerie des minorités-nationales et opprimées, de la mettre d'unemanière artificielle et arbitraire dans une situation d'infériorité éco-nomique vis-à-vis de la paysannerie de la nation dominante, lesemer la discorde entre les paysans roumains et non-roumains, poufaciliter ainsi la domination oligarchique et préparer la dénationali-sation ou l'émigration des paysans minoritaires.
Donnons quelques chiffres. En Transylvanie, 530.694 personnesont été reconnues comme ayant droit à des parts. De ce nombre,les 396.342 étaient de nationalité roumaine, et seulement 134.31d'autres nationalités. Des 335.074 personnes qui ont reçu en faitde la terre, rien que les 88.379 sont de nationalité non-roumaine,c'est-à-dire un peu plus d'un quart seulement.
En Bessarabie ont reçu de la terre, d'après les nationalités:226.536 Roumains, 37.648 Ukrainiens, 25.571 Russes, 10.349 Bulgares.7.177 Allemands, 6.744 Juifs et 6.991 d'autres nationalités ; donc en

tout 94.480 non-Roumains ou ni même 30%.
En Boukovine, de 36.800 personnes avec droit "à la terre 14.41'

sont de nationalités non-roumaines, tandis que 22.383 sont desRoumains.
De la Dobroudja, nous n'en parions même pas, parce que liles paysans n'ont pas été dotés de terres, mais expropriés de tek

comme nous allons le voir plus loin.
En tout donc, dans les provinces annexées et d'une nombre«

population minoritaire, de 888.510 personnes reconnues comme ayantdroit à des lots, 645.261 étaient de nationalité roumaine et seule-
ment 243.249 de toutes les autres nationalités. Dans la Vieille Rou-
manie, bien entendu, pas un seul paysan minoritaire n'a été doté.

Mais les millions de paysans « minoritaires » — dans les régionsrespectives les «minoritaires» constituent en fait la majorité delà
population — n'ont pas été frustrés seulement dans la répartitiondes terres, mais autrement aussi. Au lieu de recevoir de la terre, ils
ont été dans de très nombreux endroits expropriés de la terre qu'ilspossédaient lors de l'occupation oligarchique et de l'annexion de
ces provinces. (Nous avons parlé de la Bessarabie dans notre article
précédent.) Des milliers de paysans hongrois, établis depuis des
dizaines et des centaines d'années dans les parties de la Transylvanie,ont été chassés de leurs terres qui les avaient vu naître et qu'il?avaient héritées de leurs pères — sous prétexte qu'ils ne sont quedes colons intrus ; leurs terres ont été confisquées par l'Etat powboucher les trous laissés par l'oligarchie roumaine dans la réforme
agraire par la non-expropriation radicale des magnats hongrois. Le?
paysans hongrois ont intenté procès à l'Etat roumain devant 1»
Société des Nations et ont obtenu, à la fin, par un arrangement
avec l'Etat, une certaine indemnisation.

Beaucoup moins de chance ont eu les paysans bulgares de h
Dobroudja. Ici, sur la base d'une loi spéciale, les paysans ont été
obligés de prouver par des « documents » leur droit à la propriétédes terres qu'ils possédaient de père en fils et sans contestation
d'aucune part. Mais comme la plupart des paysans bulgares et turcs
n'ont pas pu apporter cette sorte de documents et présenter la preuve
« suffisante » à la commission du gouvernement, vu que sous h
domination turque il n'existait pas de cadastre, ils ont été chassesde leurs terres, en total ou en partie, expropriés en tous cas d'un
tiers de leurs propres terres d'après une interprétation ad hoc_ ®régime de la propriété féodale. Ces terres paysannes expropriéessont revenues à l'Etat, qui y a installé les Koutso-Valaques qu'il a
fait venir de la Macédoine.

D'après les données de 1925 du ministère de l'agricuhure.87.373 ha. de terres paysannes sont revenus entre les mains ^de l'Etat
à la suite de cette « vérification ». Mais ce chiffre doit être bien
au-dessous de la réalité si nous tenons compte de ce que rien que
dans le département de Caliacra, l'Etat, à la fin de cette opération
de «vérification», va rentrer en la possession de 60.000ha., 611

dehors des 16.000 ha, qu'il a déjà. (Universul du 11 novembre 1926.i
Là où la loi de la « vérification » n'a pas suffi pour redonne'

à l'Etat oligarchique des terres en quantité appréciable, on eut et on
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g recours à d'autres moyens. Les paysans autochtones, particulière-
ment' ceux qui sont les plus conscients de leurs droits et les plus
obstinés, sont persécutés, exaspérés et forcés ainsi à émigrer (comme
ceux de Bessarabie) au Brésil, où ils périssent par milliers par suite

ju climat et des maladies ; chose d'ailleurs qui donne moins de

tracas à l'oligarchie que lorsque les paysans ont recours aux armes et

deviennent des « haïdouks ». Ces haïdouks — comitadjis — donnent

beaucoup de travail aux autorités, mais en revanche ils sont pro-

dames rebelles et, comme tels, leurs biens sont confisqués sans

ivoir plus besoin de recourir à quelque hypocrite prétexte de « véri-

jcation ».

i. Mateescu

lia veille des élections parlementaires
en Bulgarie
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La période législative du parlement de Tsankoff-Liaptcheff
expirait fin mars. La dernière session a été cependant prolongée
jusqu'au 14 avril. On suppose qu'elle ne sera plus prolongée à

nouveau. Le gouvernement Liaptcheff se prépare à faire de nou-

voiles élections.Mais d'après quel système ? Devant le cri général
■de toute l'opposition de modifier le système électoral — propor-
tionnel par arrondissement — qui favorise les partis gouverne-

mentaux, le gouvernement Liaptcheff essaya une manœuvre.

On sait qu'en 1923 feu Stamboliisky avait fait modifier l'an-

cienne loi électorale — proportionnelle par départements — pour
ivoir une majorité plus stable dans le parlement. Cette modifica-

iion a déchaîné en sont temps des protestations de tous les

partis politiques de l'opposition, y compris les communistes et

les social-démocrates ; et il y eut même des agrariens qui s'y op-

posèrent. En ce temps-là, les chefs actuels du Démokratitcheski
igovor, Liaptcheff, Fadenhecht, P. Todoroff et autres, et même

les Narodniaks, criaient au ciel que c'était là une atteinte portée
à la volonté du peuple ; au Sobranié ils votèrent contre cette

modification de la loi électoral© ; mais dès que ces messieurs
' Emparèrent du pouvoir par le coup d'Etat du 9 juin, ils

oublièrent bien vite ce qu'ils avaient revendiqué et firent les élec-

(ions sur la base de la dite loi même.

L'opposition actuelle a continué et continue à exiger comme

par le passé la suppression d© la loi modifiée de Stamboliisky et le

rétablissement de l'ancienne loi électorale — proportionnelle par

département. Mais Liaptcheff et ses amis sont contre l'ancienne
loi ; car des élections sur la base de l'ancienne loi signifieraient
pour eux la perte du pouvoir.

Ils doivent, cependant, faire des élections. Ne sont-ils pas
des « constitutionalistes » ? Ne déploient-ils pas tant d'efforts

pour se présenter devant l'opinion publique bulgare et étran-

gère comme un gouvernement constitutionnel ? comme les adeptes
les plus fervents du parlementarisme ? Aussi, ont-ils recours à

une manœuvre. Ils voudraient bien en faire accroire à l'opinion
publique qu'ils tiennent à leur ancien point de vue, qu'ils veulent
modifier la loi électorale de Stamboliisky ; mais comment faire

pour que cette loi soit .modifiée, mais qu'en même temps ils

puissent toujours détenir la majorité au parlement ? Ils ont donc

recours à l'astuce.

M. Liaptcheff a proclamé qu'il voudrait bien la modification
de la loi électorale pour offrir aux partis pas trop grands la

possibilité d'avoir eux aussi quelques représentants au Sobranié ;

mais il exige au préalable l'approbation de l'opposition légale. Il
a chargé un des rénégats socialistes dans le Démokratitcheski
Zgovor — qui est bien riche en de tels rénégats — le député
Tsoniu Brachlianoff, de présenter un projet de loi modifiant la
loi électorale actuelle. Ce monsieur a préparé son projet qui
poursuit le but principal de garantir, au gouvernement la majo-
•'lté dans le parlement et en même temps de porter un violent

coup au parti agràrien et au bloc des travailleurs et d'empêcher
'a coalition de l'opposition. Aussi augmente-t-il tout d'abord le

quotient, pour introduire ensuite un certain quotient, pour les

départements. Par cette demi-mesure, les partis dits « moyens »

comme par exemple le parti démocrate, national-libéral, radical
d socialiste, auront quelques représentants au Sobranié — aux

dépens du parti agrarien et du bloc des travailleurs. M. Brachlia-
"off avoue d'ailleurs très cyniquement, dans l'organe du parti
gouvernemental, le but qu'il poursuit. Il a même publié des

tableaux statistiques des dernières élections d'où il apparaît que
Par l'application de la modification de la. loi électorale, telle que
Présentée par lui, des mandats de plusieurs départements ap-
Partenant jusqu'ici aux agrariens, tomberaient aux partis
«moyens» — démocrates, etc. M. Brachlianoff a tout carrément
avoué que son projet était dirigé contre les agrariens.

Le gouvernement, lui, ne perdra rien de cette modification.
La base de l'ancienne loi, le système proportionnel par arron-

dissement, est maintenue. La cadeau de noce du gouvernement,
ces voix que chaque gouvernement en Bulgarie reçoit toujours
des Turcs et autres, lui reste toujours acquis et réservé. Et là où

l'opposition se montrera forte, le gouvernement emploiera ses

mesures très bien connues de terreur et d'arbitraire : intimidations,
violences, arrestations, bastonnades, assassinats.

Ainsi, par la modification de 1a. loi électorale actuelle le _gou-
vernement espère obtenir la majorité et affaiblir l'opposition
agrarienne et travailliste en leur faisant enlever des mandats et

en faisant gagner ces mandats par les partis dits « moyens ».

Liaptcheff a déclaré que sans l'approbation préalable de l'op-
position il ne fera pas voter la nouvelle loi. Et c'est ce que nous

appelons la manœuvre gouvernementale. Car, par le projet pré-
cité il ne veut nullement changer le système existant ; il ne tend

qu'à donner le change à l'opinion publique.
Malheureusement, quelques-uns des oppositionnels, et en

premier lieu les social-démocrates, .se sont laissé prendre à l'ap-
pât. Les représentants de ce parti ont déclaré qu'ils sont pour une

modification de la loi électorale actuellement en vigueur ; ils

demandent le rétablissement de l'ancienne loi électorale, mais si

cela n'était pas possible, ils approuveraient toute amélioration

du système électoral d'aujourd'hui. Les représentants des partis
bourgeois d'opposition ont été plus circonspects. Ils ont reconnu

à temps la manœuvre de Liaptcheff et ont refusé d'y adhérer par

anticipation ; ils ont déclaré ne vouloir se prononcer sur le projet
que lorsqu'il sera présenté à la discussion au Sobranié. Au dernier

moment les social-démocrates ont aussi reconnu le piège, et se

sont déjà ressaisis. Eux-aussi réclament de nouveau le rétablisse-

ment de l'ancien système électoral.
La perfide manœuvre du gouvernement Liaptcheff a été

démasquée avant tout par les agrariens et le bloc des travail-

leurs, .surtout par le parti ouvrier. Ce dernier parti, après
avoir démasqué le projet astucieux de M. Liaptcheff, a adressé

un appel à tous les partis et groupes qui représentent des

éléments travailleurs, tels que l'union agrarienne, le parti des

artisans, le parti socialiste, etc. et elle les a exhortés à ne pas se

laisser prendre au piège ; il leur a lancé en même temps une in-

vitation formelle pour entamer des pourparlers en vue de la

création d'un bloc du travail.
La manœuvre de Liaptcheff a été déjouée et les élections qui

auront lieu, dit-on, au mois de mai, seront faites d'après la loi

électorale actuellement en vigueur ; et Liaptcheff n'a pas pu se

servir de l'opposition comme d'un instrument pour ses machina-

tions.
Mais quel sera le gouvernement sous lequel ces élections

seront faites ? Naturellement, pour M. Liaptcheff et les gens du

Démokratitcheski Zgovor une telle question n'existe point. Ces

messieurs se considèrent comme le « gouvernement légal », et

comme tel ils veulent faire les élections eux-mêmes. Mais cette

question est d'une si grande importance que même les journaux
de l'opposition légale ne la laissent pas passer sous silence. C'est

ainsi, par exemple, que le journal de M. Kostourkoff s'écrie :

« C'est une provocation envers le peuple bulgare en entier que

le Zgovor fasse les élections. » Ce sera- une comédie, ce sera une

prolongation du régime de terreur.

Il faut que le peuple bulgare ait la possibilité d'exprimer
librement son désir et de dire quel sera le gouvernement qui
doit le gouverner. Mais la condition primordiale, absolue pour

qu'il puisse librement exprimer sa volonté, c'est que le gouverne-
ment du Zgovor s'en aille.

Ainsi, la question des prochaines élections est intimement
liée à celle du gouvernement Liaptcheff, qui devra- être remplacé
par un cabinet de transition avec la participation des représen-
ta-nts des organisations des travailleurs, un cabinet qui puisse
donner toutes les garanties de ce que les élections seront faites

librement.
Aux préparatifs de Liaptcheff de faire lui-même les nou-

velles élections, à son projet astucieux et perfide d'enduire en

erreur l'opinion publique bulgare et étrangère sur le caractère
de son gouvernement, il faut opposer une lutte encore plus
acharnée pour le renversement de ce gouvernement arbitraire et

inique et pour la constitution d'un nouveau gouvernement sous

lequel il puisse être possible au peuple bulgare d'exprimer libre-
ment sa volonté. Et lorsque ce sera un tel gouvernement qui
fera les élections, il n'y a absolument pas de doute que la-majorité
dans le parlement sera l'écrasante majorité des masses labo-

rieuses qui constituent les 90% de la population du pays, et

qu'alors viendra au pouvoir un gouvernement du peuple qui sera
capable de mener le pays vers une pacification définitive.

La lutte contre le gouvernement Liaptcheff doit, être ren-

forcée. Les buts qxie cette bande d'oppresseurs et d'assassins

poursuit doivent être toujours déjoués et démasqués. Et notre

tâche sera toujours d'éclairer et d'aider le peuple bulgare dans

sa lutte contre la dictature sanglante qui l'étouffé, qui le décime.
G. Kazanovsky
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Lettre de Macédoine
—

Si l'on considère les minorités nationales qui, en commun
avec la clause ouvrière, ressentent la lourde charge de la terrori-
sation par l'impérialisme et de l'exploitation par le capitalisme,si l'on se représente la situation actuelle dans les Balkans, on
peut dire sans crainte d'exagération que la Macédoine est l'Ara-
rat du Golgotha européen.

Dans tous les trois pays des conquérants qui tiennent en
servitude la Macédoine, les dirigeants déclarent officiellement,
ou par leurs-presses, que la Macédoine constitue leur plus grandsouci-y-ils ne le cachent pas, mais il évitent soigneusement de
dire en quoi consiste ce souci, quoiqu'ils sachent fort bien que ce
sont eux-mêmes qui ont causé cette misère en Macédoine. Mais
qui est donc aussi stupide pour s'accuser soi-même d'un crime
et se condamner soi-même? Le peuple périt sous le fouet, et l'on
ne peut ne pas se rappeler ce dicton populaire : « Là où la forêt
tremble, il y a bien quelquechose. »

On pourrait dire à plusieurs points de vue que la Macédoine
constitue le plus grand souci pour tous les trois conquérants et
oppresseurs, parce que chacun d'eux a voulu s'approprier une
plus grande partie de ce pays malheureux et terrorisé qui, sans
défense aucune, était livré à leur merci et mis hors la loi, de ce
pays auquel il n'est plus resté que le courage personnel au sacri-
fine et la confiance en la résistance.

Que veut-elle donc, la Macédoine ?
La Macédoine ne veut pas grand'chose. La Macédoine aspireà ce à quoi elle a plein droit

,
et elle doit l'obtenir. Elle veut son

indépendance dans le cadre d'une Fédération de tous les Etats
balkaniques auxquels elle apportera un appui culturel et écono-mique, pour lesquels elle sera le collaborateur le meilleur et le
plus sincère pour le développement et la consolidation du
socialisme dans les Balkans. Ce sont là les aspirations éternellesdes Macédoniens, profondément ancrées dans les larges masses
populaires de la Macédoine — et le blessé sait le mieux où il
souffre et où il a besoin du remède. La Macédoine veut régler sesaffaires intérieures conformément aux intérêts du peuple, sans1a. participation des gouvernements impérialistes et capitalistesde Belgrade, de Sofia et d'Athènes. C'est lorsque la Macédoineobtiendra son indépendance que ces trois loups sanguinairesseront débarrassés de leurs « soucis » et que la Macédoine libérée
secouera ce joug despotique insupportable qui est infiniment
plus cruel que ne l'était la tyrannie cinq fois séculaire des Turcs.En réalité, la Macédoine se trouve dans une misère bien plusnoire que n'importe quel autre pays opprimé du monde, et ce
particulièrement depuis 1912, depuis qu'elle tomba, dans unenouvelle servitude en prêtant foi aux mots d'ordre des poli-ticiens balkaniques qui, après la guerre, se transformèrent defrères e.n assassins.

L'attitude des gouvernements balkaniques envers le peuplemacédonien rend tout commentaire absolument superflu, carl'état actuel de ce malheureux pays est, dans le plein sens du
mot, un exemple scolaire de toute terreur exercée jusqu'ici.

La pression toujours plus grande que les trois Etats gouver-liants exercent sur le peuple macédonien provoque chez cedernier une union toujours plus étroite, une union nationale quimène à la révolte, qui fait des Macédoniens des combattantsacharnés qui n'attendent que -le moment propice.
Déjà avant 1912 deux courants tout-à-fait opposés se dres-saient l'un contre l'autre dans la direction suprême du peuple ma-cédonien ; un courant ayant à sa tête les Verkhovistes qui depuisla création même de leur comité exploitent chaque pas du peuplemacédonien, qui pendant la guerre mondiale ont couronné leur

œuvre dans la Macédoine occupée par les Bulgares, et l'ont par-faite par la destruction de la Macédoine et l'assassinat d'Ale-xandre Stamboliisky ; et l'autre composé des Fédéralistes, quiont à cœur le bien du peuple, qui jouissent effectivement de laconfiance des masses populaires et qui ont fait preuve du plusgrand courage d'abnégation et de sacrifice pour la liberté de laMacédoine.
On voit que l'O. R. I. M. Unifiée est véritablement une organi-sation nationale et macédonienne par le fait même que nul deses membres ne peut rester dans le territoire des trois oppres-seurs balkaniques, tandis que les « autonomistes » sont les exé-cuteurs des pouvoirs oppresseurs.
Par ses représentants qui sentent profondément les malheurset les souffrances, le peuple travailleur macédonien adresse despétitions à différentes institutions européennes, par exemple à laSociété des. Nations, en soulignant les cas concrets de leurmisère et en implorant instamment remède et protection contreles oppresseurs. Mais l'Europe reste sourde à toutes ces pétitionset envoit ces adresses d'une officine à l'autre, se prétendant in-compétente.
Mais qui donc est alors compétent pour connaître de la ques-ti'on macédonienne ? Aucune autorité n'en ayant jusqu'à mainte-

n Balkanique Mo.-v,

natif pris soin, aucune autorité n'ayant résolu la question a|,..donienne, il s'ensuit que c'est le peuple macédonien lui-même^est compétent pouf résoudre lui-même sa propre question — avwl'aide et la collaboration du prolétariat révolutionnaire des autre
pays balkaniques. C'est là la seule et unique voie par laquelle laMacédoine peut se libérer. Il ne convient pas aux puissanceseuropéennes de libérer économiquement la Macédoine oppriméeet morcellée, parce qu'elles veulent elles-mêmes l'exploiter, etchaque pas que l'Europe pourrait entreprendre pour « la libéra-tion » de la Macédoine ne serait en fait que la troisième servitudeet colonisation macédonienne 1

, du moment que toutes ces bêtessanguinaires n'ont qu'un et même but : le butin ; c'est là le fsirquotidien capitaliste.
Où est donc l'appui d'airain de la libération ?
Chez le prolétariat révolutionnaire.
Le prolétariat révolutionnaire s'est mis à la tête ktous les peuples nationalement opprimés et économiquementsubjugués et. marche courageusement, et sans peur, conteles oppresseurs et les potentats. Il soutient la lutte natif)-nal-révolutionnaire et apporte son secours à chaque révolu-tion véritablement nationale, n'ayant pas pour but l'exploita-tion, mais l'entière liberté des peuples, conduisant énergique-ment vers le socialisme qui seul peut mener à une entière liberté

nationale, à la réalisation de la souveraineté du peuple qui doit
pouvoir décider et régler à sa propre volonté, sans dépendanceet sans influence de l'étranger, toutes les questions économiqueset politiques.

La guerre mondiale, ourdie par les criminels politiqueseuropéens, a éclairé et élargi notre horizon jusque-là étroit et'
sombre. Nous avons appris à distinguer le combattant pour lesdroits du peuple et sa liberté, de l'exploiteur et oppresseur. Les
perfides et mensongères inventions de la. bourgeoisie et de l'im-jpérialisme, que notre civilisation et notre existence seraient
menacées de l'Orient, n'atteignent plus nos oreilles. Nous savons
que pour nous aussi le soleil se lève à l'Orient. Nous aussi
devrons avoir et aurons un pays d'une heureuse génération, où
dominera effectivement le pouvoir des larges masses populaires,où tous les citoyens jouiront de tous les bienfaits, sans distinc-
tion de nationalités, parce que chaque nation aura pleinement ses
droits de souveraineté et d'autodétermination, réglera librement
son sort et la base d'un meilleur avenir. Cet avenir dépend à
secours réciproque et collectif de la population toute entière#c'est dans cette direction que nous devons mener une lro
énergique et décisive.

C'est avec raison qu'il faut appeler la Macédoine un pay?d'une volonté de fer, qui n'a pas défailli sous la pression de 1»
terreur, et qui a prouvé ceci par les faits, en supportant con-
rageusement et héroïquement tous ses malheurs et toute sa de-
tresse.

Toute personne ayant un intérêt pour le bien du peuplemacédonien, et qui arrive sur le sol macédonien, se trouve déjà
au milieu d'amis sincères ; il est le bienvenu, il est bien accueilli.

Le Macédonien est indigné de ce que, d'après les rapportsde la puissance conquérante, on le présente à l'opinion publiquemondiale comme capable à toute action infâme, et il est heureux
de saluer dans son sein ceux qui supportent les mêmes souffrances
et qui, au prix de leur vie, viennent puiser sur lieu et place des
informations précises de la bouche même des larges masses popu-laires —.ainsi que l'a fait p. ex. Costa Novakovitch, ce leader
du prolétariat, lorsqu'il écrivait son livre : « La Macédoin
aux Macédoniens ! La terre aux paysans ! », exposant h
véritable situation en Macédoine, son passé, le présent, et le
juste chemin pour l'avenir. Il fut pour cela condamné dernière-
ment à 5 ans de prison, et c'est avec la plus vive joie que nous
avons appris que grâce à cette énergie propre à lui, il a pu se
sauver du danger.

Un rapport sur des actes de terreur gouvernementale, basé
sur des informations de la police, ne peut jamais être digne de
foi, car nul ne veut se déclarer coupable. Le plus grand nombre
des leaders politiques européens qui visitent la Macédoine ras-
semblent leur matériel d'information sur les arbitraires policierset sur les questions politiques — chez les commissariats de police,sans jamais entrer en contact avec les masses populaires, sans
jamais chercher à pénétrer dans leur vie. C'est ce que mal-
heureusement font même des savants de renom.

Nous tous devons lutter contre l'esclavage natiqnal et éconifmique, par une étroite collaboration entre le prolétariat et
paysannerie, pour secouer, à forces. réunies, le joug qui nous
asphyxie, pour créer le front commun des masses travailleuses,
pour renverser nos oppresseurs.

En avant frères ! ouvriers, paysans; camarades ! la main
dans la main, l'épaule contre l'épaule, nous devons briser le*
chaînes qui nous enserrent et construire notre foyer commun-

Vive la liberté nationale !
Vive la Fédération Balkanique !

Bregalnitza,
P. Kuc Podgradski
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Assez de victimes!

Le vaillant journal littéraire Vedrina (« La Clarté »), dont le

irecteur est le célèbre écrivain et militant Anton Strachimiroff,
gimère sous le titre ci-dessus, dans son numéro du 6 avril, en termes

lisissants, quelques victimes de la terreur fasciste bulgare, des

jitellectuels les plus éminents, qui ont eu le plus de mérites pour
V développement, culturel du pays, et qui ont été lâchement
-assurés.

| Cette pierre funéraire sera un bien douloureux mais bien puissant
ànoignage de la cruauté de cette bande qui s'intitule gouvernement
iolgare.
Nous reproduisons les lignes de Strachimiroff avec une profonde

émotion.

« Ne s'est-elle donc pas encore assouvie, la haine du serf, la soif
je sang du sauvage ?

Que chacun cherche dans son milieu, dans son cercle, combien
île grandes et nobles figures ont disparu pendant les trois dernières
innées qui ont été des années de terribles épreuves. En sera terrifié,
horrifié même le plus endurci. Nous le faisons ici, dans notre milieu,
mns. notre profession

Nicolas Grabovsky, avocat, pendant de longues années député
et journaliste à Tirnovo et à Sofia ;

Dr Nicolas Guénadieff, ancien président du conseil, brillant jour-
naliste et orateur ;

Nicolas Mileff, député et président de l'Association des jour-
nalistes ;

Dimo H. Dimoff, député, idéologue et militant pendant de longues
années du mouvement révolutionnaire macédonien, ré-
dacteur du journal Osvobojclenié (« Libération ») ;

Christo Yassénoff, le plus grand poète lyrique bulgare après la

génération de Yavoroff ;

Guéo. Mileff, critique littéraire et rédacteur de la revue Plamak

(« La Flamme ») ;

Sergueï Roumiantseff, grand poète du village bulgare ;

Todor Strachimiroff, avocat, député, littérateur et brillant orateur ;

Ivan Gantcheff, rédacteur du Loutch (« Le Rayon »), journaliste
des plus éminent ;

Yossif Herbst, ancien directeur de la presse, rédacteur du journal
A. B. C., brillant journaliste à profondes connaissances ;

Dr Neno Tsarvoulanoff, médecin, rédacteur du Sanitciren Vestnik

(« Journal Sanitaire ») ;

Dr V. Iwanoff, un des premiers médecins de Sofia, collaborateur
du même journal ;

Kyrill Pavloff, ancien ministre, rédacteur du journal Narodna
Douma (« La Parole du Peuple ») ;

P, Kalitcheff, ancien maire de Sofia, rédacteur du Zemledelsko
Znamé (« Le Drapeau Paysan ») ;

D. Grantcharoff, brillant tribun, rédacteur du Narodna Zachtita

(« La Défense du Peuple ») ;

Gueorgui Kostoff, ancien préfet de département, rédacteur du
Narodni Prava (« Les Droits du Peuple ») ;

Costa Yankoff, ingénieur, rédacteur du Narod i Armia (« Peuple
et Armée ») ;

Haralambi Stoyanoff, député, rédacteur du Nachi Dni (« Nos
Jours ») ;

Gr. Kouzmanoff, rédacteur du Pobéda (« La Victoire ») ;

Al. Stamboliisky, ministre-président, tribun irremplaçable du vil-

lage bulgare, journaliste incomparable, rédacteur du
Zemledelsko Znamé (« Le Drapeau Paysan ») ;

Arsèni Yovkoff, rédacteur du journal llinden, un des jour-
nalistes macédoniens les plus brillants ;

Todor Tchopoff, révolutionnaire macédonien et littérateur de talent

(neveu de Gotsé Deltcheff, fondateur de l'O. R. I. M.,
assassiné par les gens de l'O. R. 1. M. de Protoguéroff) ;

G. Kossovsky, député, rédacteur du Narodna Pobéda (« La Vie-

toire du Peuple ») ;
IP Alexandre Athanassoff, rédacteur du journal Istina («La

Vérité ») ;
Lanbi Kandeff, rédacteur du journal Outchitelska Iskra (« L'Etin-

celle des Instituteurs ») ;

Anna Matmounkova, rédactrice du Ravenstvo (« Egalité ») et

Rabotnitchka (« L'Ouvrière ») ;

27° Jeko Dimitroff, rédacteur du Syndicalen Vestnik (« Journal
Syndical ») ;

28° Dr Iwan Mareff, rédacteur du Selska Missal («La Pensée Pay-
sanne ») ;

29° A. Noteff, rédacteur du Mladechka Douma (« La Parole de la

Jeunesse ») ;
80° Guéorgui Vassileff, critique littéraire, rédacteur du Svobodna

Obchtestvo (« La Société Libre ») ;

34° Boris Simidoff, éditeur d'une grande érudition scientifique et

philosophique ; ___—-

82° Petko D. Petkoff, dcputégnédacteur du Zemledelsko Znamé (« Le
Drapeau Paysan ») ;

33u D.Dinkoff, rédacteur du Narodno Edinstvo (« Unité Populaire »);
34° Delinécheff, co-rédacteur du Svobodna Retch (« La Parole

Libre ») ;

35° Chr. G. Kossovsky, rédacteur du Cooperativna Zachtita (« La
Défense Coopérative »).

Cette colonne sanglante de ces noms brillants terrifierajes géné-
rations. Nous ne sommes qu'un si petit peuple .... Assez de victimes ! »

Tyrans de Sofia, on vous arrachera l'amnistie !

Les demandes d'une amnistie pleine et entière 'en Bulgarie
s'élèvent de tous côtés, avec toujours plus d'énergie. Au parle-
ment français le député communiste Albert Fournier a réclamé

tout récemment en termes puissants l'amnistie pour les victimes

de la terreur blanche dans les Balkans et a demandé des expli-
cations au ministre des affaires étrangèi'es sur l'attitude des

représentants de la France à Genève lorsque le Conseil de la

Société des Nations fut saisi par Vandervelde de la- question
d'amnistie en Bulgarie. Le courageux député communiste astig-
matisé le régime barbare de la Ligue Militaire en Bulgarie. Il
s'est écrié : « Le régime, bulgare est un régime de crimes. Depuis
la moit de Stamboliisky il y a eu en Bulgarie plus de 25.000

meurtres — plus de 2.000 personnes sont dans les prisons. On

torture sans arrêt. » Les différentes Associations humanitaires,
les Associations d'étudiants de différents pays, les Comités contre

la Terreur Blanche dans les Balkans, etc. continuent à réclamer

l'amnistie générale. Dernièrement nous amroncions que le Comité

dé Paris avait publié une brochure demandant l'amnistie géné-
raie en Bulgarie. Aujourd'hui, c'est le Comité de Vienne qui
vient de lancer l'appel suivant :

« A tous ceux pour qui les droits et la dignité humains sont des
biens sacrés. »

« Une grève de faim de plus de 2.600 prisonniers politiques
en Bulgarie a de nouveau attiré l'attention de l'opinion publique
européenne sur ce petit pays.

Depuis le sanglant coup d'Etat du 9 juin 1923 par lequel le
gouvernement constitutionnel était renversé, nous avons été

témoin d'une boucherie sans exemple entre une partie de la

population et l'autre. La guerre civile sévissait avec toutes ses

horreurs dans le pays dont les plaies avaient à peine été guéries
par la catastrophale guerre générale.

Mais tandis que les prisonniers de la- guerre générale ont

pu partout rentrer chez eux après la fin des hostilités, les pri-
sonniers politiques de la guerre civile bulgare terminée depuis
deux ans déjà subissent toujours encore les terribles souffrances
des prisons et geôles.

Plus encore : les vainqueurs de cette guerre civile piétinent
la dignité et les droits humains de leurs prisonniers — ils les

torturent, les maltraitent, poursuivent leurs parents et proches,
et interdisant et punissent même toute action de secours en leur

faveur.
Les partis démocrate, national-libéral, agrarien et social-

démocrate en Bulgarie, appuyés par les pétitions en masse

adressées de tous les coins du pays, ont présenté au parlement
une motion d'une amnistie générale pour les prisonniers poli-
tiques. Mais le gouvernement de M. Liaptcheff n'a même pas fait

mettre cette proposition à l'ordre du jour du Sobranié.
Dans leur désespoir infini, les détenus politiques de 22 pri-

sons ont eu recours à ce moyen ultime : la grève de la faim. Us

ont volontairement pris sur eux l'affreuse agonie d'une mort

lente et graduelle pour que, par cet holocauste, l'opinion publique
du monde entier soit secouée en faveur de leur demande de

l'octroi d'une amnistie générale immédiate et sans conditions.
Parmi eux se trouvent des vieillards et des adolescents, des

femmes, des jeunes filles, et même des enfants nouveaux-nés. nés
dans les prisons....
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Dans la conscience que l'humanité ne peut point être
l'affaire d'un seuil pays et que la lutte pour la réalisation d'idéals
humanitaires ne pourrait aucunement constituer une immixion
dans des affaires intérieures, le ministre belge des affaires étran-
gères et leader socialiste Emile Vandervelde a appuyé à la
Société des Nations, en présence des représentants de tous les
Etats du monde, cette demande d'une amnistie générale pour
les prisonniers politiques en Bulgarie.

Nous avons alors vu se ranger à ses côtés, spontanément,
toute l'élite intellectuelle de la France, de la Belgique, de l'Aile-
magne, de l'Angleterre et de la Suisse, avec en tête des hommes
tels que Romain .JlolhrncT, Henri Barbusse, Victor Margueritte,
Léon Jouhj^xTTrédéric Brunet, Auguste Forel, Albert Einstein,
le coloiTtflvVedgwood, etc. L'Autriche de son côté, qui détient
awf rôle important dans le monde culturel, ne peut manquer à
l'appel. Notre Comité a fait le premier pas et a adressé au

premier ministre bulgare une dépêche de protestation signée par
son président Rudolf Goldscheid, et cette dépêche a eu un grandretentissement dans l'opinion publique bulgare.

Nous invitons par la présente le public autrichien, les intel-lectuels, les organisations et institutions culturelles, à s'associe;à cette démarche et à protester contre la honte bulgare, à exige;
l'amnistie générale et sans conditions des plus de 2.000 p rj.

sonniers politiques eu Bulgarie,
Vienne, mars 1927.

Le Comité contre la Terreur Blanche
dans les Balkans et ailleurs.

Prière d'adresser les adhésions à notre secrétariat : Dr Bnmo
Schônfeld, Wien, T., Spiegelgasse 11/10.

La lutte pour l'amnistie ne relâchera pas. Elle sera toujormplus intense, toujours plus énergique. Le gouvernement sait-
guinaire de Sofia ne pourra pas résister à cette vague montant
avec tant de véhémence. Ou alors, il aura l'échiné brisée bien
plus vite qu'il ne le croit.

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Albanie:
Le pillage des organes gouvernementaux d'Ahmed Zogou. — Ahmed

Zogou avait besoin d'argent pour payer ses mercenaires. Il fit faire une

collecte « de bienfaisance » soi-disant pour faire construire un hôpital.
Mais cette collecte « de bienfaisance » a été faite par force, et par ordre
du ministère de l'intérieur chacun a dû obligatoirement payer une
somme selon ses revenus. Ce pillage a provoqué un grand mécontente-
ment parmi la population.

Le massacre de la population innocente. — D'après une nouvelle
de Scutari, le tribunal politique, à part les sentences de mort, etc. rela-
tées dans notre dernier numéro, fit périr encore un très grand nombre
de personnes. Rien que dans les eaux du Drini — 145 personnes ont été
noyées, secrètement, quoiqu'elles fussent tout à fait innocentes et
qu'elles n'aient nullement participé à la révolte. Des femmes et des
enfants de la contrée de Dukaxhini périrent en grand nombre de faim
et de froid. On a arrêté ces pauvres gens comme représailles, à la place
de leurs parents qui avaient déjà franchi la frontière et s'étaient ré-
fugiés à l'étranger.

Bulgarie:
La terreur. — Depuis 6 mois se trouve en prison le rédacteur du

journal syndicaliste « Edinstvo » et membre du Comité directeur de
l'Union des Syndicats Indépendants Assène Boyadjieff, accusé
d'avoir ourdi un complot communiste. L'instruction n'a jusqu'à présent
rien relevé contre lui et il a été tout bonnement arrêté et jeté en prison
sur un simple rapport de police, et le seul témoin à sa charge, c'est lp
chef du service politique intérieur de la direction de la police M. Sv. Mi-
reff. Devant le juge d'instruction Assène Boyadjieff a protesté énergique-
ment contre les accusations portées contre lui, qu'il a qualifiées de chan-
tages, et a déclaré que les dépositions qu'il a faites à la police lui ont
été tout simplement dictées par le susmentionné Mireff, et il a dû les
signer sous des tortures les plus cruelles et bestiales, constatées par la
suite par un certificat médical. Depuis 6 mois la police de Liaptcheff
chejphe à ramasser dans toute la Bulgarie des dépositions contre lui
— mais en vain. Depuis le 9 juin 1923 c'est la 14me fois que ce militant
syndicaliste est arrêté, et la 7me fois que des poursuites judiciaires ont
été intentées contre lui. Toujours cependant le procureur a retiré son
accusation avant même que Boyadjieff ait comparu devant le tribunal.

Voilà encore une illustration du régime de Liaptcheff. (« Novini »
du 23 mars.)

Au cours de la discussion au parlement du budget du ministère de
l'intérieur, les représentants du parti socialiste et du parti radical
M. Pouneff et le prof. Stoyanoff ont brossé un tableau édifiant du régime
de terreur qui existe en Bulgarie. M. Pouneff a rapporté entre autres des
actes de violence des districts de Ferdinand, Berkovitsa, Lom et autres.
Il a donné lecture de la lettre d'intimidation adressée à l'ingénieur Kolo
Toteff à Ferdinand et dont nous avions parlé précédemment dans la
Fédération Balkanique. Il s'est arrêté spécialement sur les
agissements de la Sûreté Générale en exposant les actes de terrorisa-
tion et vandalisme que grâce à l'appui de la Sûreté Générale perpètrentles « facteurs irresponsables ». De son côté le prof. Stoyanoff s'est pro-noncé aussi en termes énergiques contre l'abomination du système de
terreur de la Sûreté Générale. Il a relevé le grand nombre des détec-
rives qui en réalité ne sont pas au service de l'Etat, mais du partigouvernemental, et même au service personnel des dirigeants de ce
parti ; ces détectives ne se soucient point de l'ordre et du calme du
pays mais sont à la chasse de profits personnels, d'extorsions par des
violences, des menaces, etc. Le prof. Stoyanoff a énuméré, à l'appui de
ses accusations, toute une série d'actes de violence commis dans les
postes de police, des arrestations arbitraires de conseillers municipaux

et départementaux, etc., et il s'est arrêté plus longuement sur la terreur
exercée à Lesnitza lors des élections — dont -nous avons déjà parlé -

et a relevé toute une série d'abus pour des intérêts privés. (« Radicab
et « Narod » du 11 mars.)

Sous là rubrique « Terreur et Violences » l'« Edinstvo » du 23 mar; ,

publie un télégramme de Roussé dans lequel le secrétaire des Syndi-
cats Indépendants d'une part et le Conseil Syndical de l'autre con>
muniquent que la Sûreté Générale en ladite ville a arrêté deux
membres d'un syndicat ouvrier parce qu'ils ont tenu une conférence
dans la fabrique Jity. Us protestent contre cet acte arbitraire et
demandent la mise en liberté immédiate des détenus.

Dans une lettre adressée au ministre de l'intérieur, le secrétaire-
général des Syndicats Indépendants Mileff proteste contre des actes lie
violences de la police, qu'il énumère, et rappelle au ministre sa promessefaite au Comité Syndical de mettre une fin aux actes arbitraires de ses
organes. (« Novini » du 24 mars.)

La police sévit. — Le député socialiste Petko Tarpanoff a adre?- ,
une question au ministre de l'intérieur sur les actions arbitraires à
commissaire de police Enu Nicoloff dans le district de Yambol. Tar-
panoff voulait parler dans une réunion publique, mais lorsque les pay-
sans étaient réunis pour l'écouter, ledit commissaire de police pénétradans la salle de réunion, avec ses gendarmes, et fit disperser les as-
sistants. Les paysans indignés ont voulu à tout prix se réunir et
entendre l'orateur, mais, sur l'ordre du commissaire de police, les £darmes chargèrent leurs fusils et, avec des fouets, ils se ruèrent sur les
paysans. Ce fut ce digne fonctionnaire de Liaptcheff qui le premiei
commença à distribuer des coups de fouets aux paysans. En présencede cette action inqualifiable de l'autorité publique, le député Tarpanoll.
pour éviter une effusion de sang qui ne pourrait manquer de s'ensuivre
vu l'indignation de la population révoltée par la brutalité bestiale du
commissaire de police, renonça à prononcer son discours. (« Narod » du
18 mars.)

La «Sainte Violence» des fascistes. — Le journal «Svet» de
Markham rapporte un fait qui illustre éloquemment le rôle des « facteurs
irresponsables » et spécialement celui de l'organisation des fascistes
bulgares « Rodna Zachtita ». Après une réunion d'abstinants tenue par
un collaborateur dudit journal dans une ville de province et à laquelleassistaient environ 250 personnes, le chef local du «Rodna Zachtita'
un officier de réserve, est monté à la tribune et, après avoir attaquéle « Svet » et Markham, il dit : « Nous élèverons des barricades. Bien
que nous soyons des chrétiens, nous croyons en des mesures décisives,
nous croyons en l'opération, en la Sainte Violence, et nous
sommes prêts à nous en servir. Nous dirons à Markham que s'il ne s'en
va pas de la Bulgarie, on enverra ses restes dans une
valise.» Ce chef fasciste a aussi parlé contre les Juifs, contre les
francs-maçons, et il a invité ses camarades à la «'Sainte Vie-
1 e n c e. »

Le chômage. — D'après le rapport du directeur du service social
du ministère du commerce et du travail, présenté au Conseil du Travail
qui s'était réuni vers la fin du mois écoulé, il y avait en Bulgarie, Ie
1er janvier 1926 : 387.061 ouvriers, dont 198.000 dans l'agriculture, 97.000
dans l'industrie, 59.000 dans les arts et métiers et 33.000 dans le com-
merce. Or, un tiers de ces ouvriers sont actuellement sans travail, à
savoir : 68.000 dans l'agriculture, 42.000 dans l'industrie, 12.000 dans 1®
arts et métiers, et 7.000 dans le commerce ; soit en tout environ 129.00(1
Au cours des 8 premiers mois de 1926 ont été licenciés, toujours d'âpresle même rapport, 29.248 ouvriers de l'industrie.

Ainsi que nous l'avons maintes fois relevé, le nombre des sans-
travail augmente tous les jours en Bulgarie, de sorte que les chiffre8

indiques par le directeur du service social sont déjà dépassés de beau-
coup. Jusqu'à présent le gouvernement déclarait à toute occasion que
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ir chômage était chose inconnue en Bulgarie. Or, voilà que c'est son

fonctionnaire le plus autorisé qui lui oppose le plus catégorique dé-

nenti.

Srèce :

Un démenti qui n'est qu'une confirmation. — Dans notre numéro 62

15 février dernier nous avions relaté les crimes d'une bande noire

te Poing Grec ». Analogue aux bandes autonomistes et aux contre-

iiides serbes opérant en Macédoine sous joug bulgare et en Macédoine

ms joug serbe aux ordres des gouvernements de Sofia et de Belgrade,
tte bande opère en Macédoine sous joug grec, pour obliger, par la

rreur, les Macédoniens autochtones à quitter leurs maisons et champs
/{à les abandonner aux nouveaux occupants grecs venus de l'Asie

ifeure. >

La Légation hellénique de notre ville nous a adressé un « démenti ».

le affirme qu'il n'existe' pas en Macédoine' une bande intitulée « Poing
•rec », ni une organisation terroriste.
En effet, d'après des informations ultérieures, nous apprenons que

j terreur systématique en Macédoine dont nous avons parlé est exercée
sar une bande intitulée non pas « Poing Grec », mais « Poing Macé-
ionien ».

C'est donc le « Poing Macédonien » qui, aux ordres du gouverne-
aient d'Athènes, tue, pille, terrorise la population macédonienne sous

joug grec.
La Légation hellénique dément aussi l'existence d'une organisation

terroriste. Mais ces crimes se perpètrent, la terreur est exercée, et d'une
façon des plus bestiale. Si ce n'est pas une organisation terroriste qui le
it, c'est donc le gouvernement grec lui-même, directement par ses

organes, pour la réalisation de sa politique de chasser les Macédoniens
la Macédoine.
Le «démenti» de la Légation hellénique de l'existence d'une orga-

nisation terroriste est donc une confirmation de ce que ces crimes sont

perpétrés par les agents mêmes de l'autorité.

Macédoine:

Crimes des agents de l'autorité. — Au mois de février dernier les

autorités serbes ont arrêté dans le district de Berovo les paysans Ivan

Ronskoff et Ivan Jakimoff du village de Dvoricht en- les accusant

l'être au service dès « comitadjis ». La police, n'ayant toutefois pu
Irouver à leur charge des faits pouvant mener à leur condamnation, a

lû les relâcher. Mais lorsqu'ils se mirent en route pour leur village, elle
les fit suivre par des gendarmes qui les assassinèrent devant leurs mai-
sous. Puis les- autorités firent répandre le bruit que ces malheureux ont

été tués par des « comitadjis ».

La terreur à Skopljé. — Le 27 mars l'organisation ouvrière a con-

roqué une réunion à laquelle s'étaient rendues une centaine des per-
sonnes. A peine l 'orateur avait-il commencé à parler que des policiers
ont pénétré dans la salle et ont arrêté 34 des assistants. Cette réunion
wait pourtant été légalement convoquée et ne devait s'occuper que de

questions syndicales.
Les arrestations pleuvent. — A Skopljé, 50 ouvriers ont été arrêtés,

dont de dévoués combattants pour la liberté de la Macédoine. Ils sont

maltraités et on ne pèrmet pas à leurs proches et parents de les visiter.

Le chômage. — Les ouvriers de tabac à Salonique, Cavalla, Drama,
et autres villes de la Macédoine sous joug grec et de la Thrace oc-

«dentale continuent à protester contre la loi du 11 juillet 1925 décrétée
Par Pangalos et par laquelle les spéculateurs, gros-commerçants, etc.

peuvent exporter des quantités illimitées de Tabac non manipulé,
hissant ainsi sans travail les ouvriers indigènes. Le gouvernement actuel
lui a supprimé tous les décrets et lois de Pangalos, n'a pas touché à
cette loi, car il est tout au profit des exportateurs et spéculateurs dont
les gouvernants grecs d'aujourd'hui sont les représentants.

Roumanie:
Deux mesures ? non, — mais une seule, réactionnaire, oui ! —< Le

prédicateur adventiste Bauer de Bucarest a été condamné à 1 an de

Prison pour avoir montré à son auditoire sur une photographie de

russe sortant ivres d'un cabaret. (« Cuvantul » du 24 mars.)
Le journal fasciste et orthodoxe « Cuvantul » (25 mars) prend note

avec satisfaction de la condamnation de Bauer. Mais il proteste que tan-
dis que Bauer est châtié, sur la scène du Théâtre national est repré-
sentée une pièce où des religieuses sont montrées sous un jour pas tout-

a-fait irréprochable.
Le prédicateur sectant Jon Velgos de Cadobesti (Boukovine) a été

arrêté, étant surpris en « flagrant délit » de propagande adventiste, et
!' nvoyé au Conseil de Guerre à Csernovits. (« Universel » du 31 mars.)

La question de la succession au trône. — La maladie du roi s'ag-
grave. Le radiologue belge, Sluys, a dû revenir auprès du malade.
Quoique leur roi soit encore vivant, les partis politiques sont en pleine
lutte. Qui occupera le trône ? Le Conseil de régence (libéral) ou le
Prince Carol ? Bratia.no, qui est l'auteur de l'expulsion de Carol, cherche
11 garantir à tout prix l'entente avec Averesco contre Carol et contre

quiconque voudra se rallier à ce dernier. Mais Averesco ne paraît pas
être un allié sûr. En tout cas l'avenir prochain peut amener des troubles
et des conflits sérieux.

Liberté de conscience. — Le pope Vladimir Poliacov du monastère
de Reciula a été condamné par le Conseil de Guerre de Kichinev à

1 mois de prison et 1.000 leis d'amende pour avoir célébré l'office d'après
l'ancien et non le nouveau calendrier. (« Universul » du 24 mars.)

25% des fonctionnaires de l'Etat seront licenciés. — C'est ainsi

que sonne une résolution du Conseil des Ministres signée sur la

proposition du général Averesco. (« CuvantuDs- du 3 avril.)
Dr Lupu pour un « armistice.»--entre les partis politiques. — Dans

un discours tenu à Csernovits le Dr Lupu a déclaré que le devoir poli-
tique est de conclure un armistice entre les partis, pour le bien .... du

paysan. (« Aurora » du 6 avril.)
Le pauvre soldat juif. — Le soldat Chaim Leib Segal vient d'être,

condamné par le Conseil de Guerre de Bucarest à un an de prison
pour avoir écrit dans une lettre à ses parents les lignes suivantes : « Je

suis battu par tous, et tous me maltraitent parce que je suis Juif. Je

reçois la nourriture la plus mauvaise, et les habits les plus déchirés.

Après les. exercices je suis obligé de nettoyer toutes les latrines de la

compagnie, et cela parce que je suis Juif. Je suis l'homme le plus
malheureux.... ! » (« Agence des Balkans. »)

41 députés votent avec 101 voix. — Au Parlement, le projet de

loi sur les Chambres de Travail a été voté avec 101 voix, et dans la

salle n'étaient pourtant présents que .... 45 députés. (« Adeverul » ail

27 mars.)
Caractéristique pour les moeurs parlementaires de Roumanie.

Un professeur tire contre des étudiants. — Une bande d'étudiants

antisémites ayant essayé de pénétrer dans l'Institut d'anatomie de 1a.

Faculté de médecine de Jassy où le professeur Rachkano tenait son

cours, pour battre et chasser les. étudiants non fascistes et pour em-

pêcher le professeur de tenir son cours parce qu'il est aussi non-fasciste,
celui-ci a tiré un coup de revolver pour effrayer les assaillants. Ceux-ci

se sont dispersés alors, mais se sont vengé sur les vitres et boutiques
juives. (« Adeverul » du 2 avril.)

La victime est condamnée, parce qu'elle est juive et que les agrès-

seurs sont antisémites. — Il y a 3 semaines que le petit café du Juif

Abramovici de Yassy fut dévasté par une bande d'étudiants fascistes.

Aucun des agresseurs n'a été inquiété. Mais la victime, Abramovici,
a été traduit devant le tribunal pour avoir frappé un d.es agresseurs

qui dévastait son magasin. Abramovici a été en fait condamné à 1 mois

de prison et 10.000 leis amende. (« Lupta » du 2 avril.)
Cimetière juif profané. — Le cimetière juif de Yassy à été pendant

la nuit du 28 mars profané évidemment par des antisémites. Plusieurs

pierres tombales ont été brisées et salies. (« Adeverul » du 2 avril.)

Yougoslavie:
Persécutions contre les syndicats ouvriers. — Dans les derniers jours

du mars et au commencement d'avril une nouvelle attaque fut entre-'

prise par la police de Belgrade contre les syndicats révolutionnaires

indépendants. Ces nouvelles poursuites devaient être présentées comme

étant en relation avec la "soi-disante découverte d'une imprimerie
« secrète » communiste dans la demeure d'un ouvrier. Il ne s'agit en

réalité que d'un multiplicateur. On n'y a trouvé aucun matériel de

propagande. L'ouvrier, sa femme et plusieurs autres ouvriers ont été

cependant arrêtés et maltraités..
En Yoyvodina sévit aussi la terreur contre les syndicats révo-

lutionnaires et ses militants. Pendant les dernières semaines on y a

brutalement arrêté 250 ouvriers. Ces arrestations se sont opérées de

leurs demeures, pendant la nuit.

Des élections à l'Université de Belgrade. — A l'Université de Bel-

grade ont lieu chaque année des élections pour l'Association générale des

étudiants. En première place vinrent les démocrates avec environ 500 voix,
puis les raditchiens, et en troisième place les. communistes avec 200 voix.

Lors de la publication du résultat des élections à l'Université, beaucoup
des curieux s'y étaient rassemblés. La police, pour les disperser, cerna

l'Université et arrêta 36 ouvriers, dont le secrétaire des syndicats indé-

pendants Stéfanovitch. Ils furent tous condamnés à 3 jours de prison et

ceux qui n'étaient pas domiciliés à Belgrade, aussi à l'expulsion de

la ville.

Licenciements en masses des fonctionnaires d'Etat. — De nombreux

fonctionaires d'Etat, en service depuis 10 à 15 ans, viennent d'être

jetés sur le pavé sans indemnité ni pension aucune ; car d'après les

derniers règlements une pension ne peut être accordée qu'après 15 ans

de service.

Les prisons en Bosnie se trouvent dans des conditions terribles,
et les détenus communistes et national-révolutionnaires sont soumis à

un régime particulièrement insupportable. Kerochevitch, le leader de la

grève minière de 1921, condamné à 20 ans de travaux forcés, en est

tombé gravement malade.

Le chômage en Bosnie augmente de jour en jour. 350 ouvriers, de

la construction du tunnel «Ivan Planina » ont été licenciés. A Sarajevo,
à Mostar et dans d'autres villes aussi il y eut des licenciements en

masse.
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DIE BflLRflK-FfiDERilTIOII I
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHE1TEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

An aile, denen Menschenrecht
uiidMenschenwilrde heilige Grllter sind!

^}<>«~
Das Pariser Komitee gegen den weifôen Terror hatte in einem Auf-

ruf die voile Amnestie fiir die Gefangenen Bulgariens gefordert. Nun
hat auch das Wiener Komitee unter obigem Titel nachstehenden Aufmf
erlassen:

E i n H u n g e r s t r e i k von ii b e r 2600 p o 1 i t i s c h e nG e f a n g e n e n in den Kerkern und Zuchthâusern Bulgariens hat
von neuem die Aufmerksamkeit der Offentlichkeit Europas auf dieseskleine Land gelenkt.

Seit dem blutigen Staatsstreiche vom 9. Juni 1823, durch den die
verfassungsgemâfie Regierung gestiirzt wurde, waren wir Zeugeneines beispiellosen Abschlachtens des einen Teiles- der bulgarischenBevôlkerung durch den anderen. Der Btirgerkrieg mit alien .seinenSchrecken raste durch dieses Land, dessen Wunden ans dem unheil-vollen Weltkrieg noch kaum geheilt waren.

Wâhrend aber die Gefangenen des Weltkrieges iiberall sofortnach Beendigung desselben heimkehren konnten, leiden die Gefan-
genen des bereits seit zwei Jahren beendeten bulgarischen Burger-krieges iroch immer die furchtbare Qual von Zuchthaus und Kerker.

Noch mehr, die Sieger dieses Burgerkriegest r e t e n die Menschenwiirde und das M e n s c h e n-
recht i h re r Gefangenen mit FiiBen, sie la-s sen die
Gefangenen f o 11 e r n und m i B h a n d e 1 n, v e r f o 1 g e ni h r e A n g.e h ô r i g e n und ver b i e t e n und b e s t r a f e n
s o g a r j e d w e d e U n t e r s t il t z u n g s t a t i g k e i t f ii r die-
s e 1 b e n.

Die Demokratische, Nationalliberale, Bauera- und Sozialdemo-
kratische Partei Bulgariens haben nun, unterstutzt durch Massen-
petitionee aus alien Gebieten des Landes, im Parlamnt einen An-
trag auf allgemeine Amnestie fiir die politischen Gefangenen ein-
gebracht. Die Regierung des Herm Liaptscheff hataber d i e s e n A n t r a g n i c h t e i n m a 1 auf die T a g e s-
o r d n u n g des S o b r a n j e s e t z e n lasse n.

In ihrer maBlosen Verzweiflung haben daraufhin die politischenGefangenen der 22 Gefângnisse und Strafanstalten zum letzten Mittel,zum Hunger-streik, gegrifîen, haben sie die graùenvollen Martern des
langsamen freiwilligen Dahinsterbens auf sich genommen, mn durch
diesen Akt der Selbstaufopferung — unter i h n e n sind G r e i s e
und J u g e n d 1 i c h e, M a d c h e n, Kinder und F r a u e n
mit i m Gefângnisse g e b o r e n e n S a u g 1 i n g e n — die
Offentlichkeit der ganzen Welt fiir ihre Forderung nach einer
a 11 g e m e i n e n, s o f o r t i g e 11 und b e d i 11 g u n g s 10 s e 11
Amnestie aufzuriittein. Das ist ihnen bereits teilweise gelmigen.Im klaren BewuBtsein, daB die Menschlichkeit niemals nur die
innere Angelegenheit eines Landes sein kaim und daB der Kampffiir die Durchsetzung menschheitlicher Ideale keine Einmischung in
innere Angelegenheiten darstelle, hat der belgische AuBenminister
imd sozialistische Fiihrer Emile. Vandervelde im Yôlkerbund
angesichts der Vertreter aller Staaten der Welt die Forderung nach
einer allgemeinen Amnestie fiir die politischen Gefangenen Bul-
gariens imterstiitzt.

In seltener Einmiitigkeit hat sich ilnn an die Seite gestellt die
geistige Elite Frankreichs, Belgiens,, Deutschlands, Englands und
der Schweiz mit Mânnem wie Romain Rolland, Henri Bar-
busse, Victor M a r g u e r i 11 e, Léon J 0 u h a u x (General-sekretâr der franzosischen Gewerkschaften), Frédéric B r u 11 e t
(Vizeprâsident der. franzosischen Kammer), August F or el,Albert Einstein und dem Oberst Wedgwood an der Spitze.Da darf auch Osterreich, das in der Kulturwelt ein gewichtiges Wort
zu sagen hat, nicht felilen. Unser Komitee hat den Anfang gemacht,indem es ein von seinem Prâsidenten Rudolf Goldscheid
unterzeichnetes Einspruchstelegramm an den bulgarischen Minister-
prâsidenten Liaptcheff richtete, das auch eine auBerordentliche Wir-
kung auf die bulgarische Offentlichkeit hatte.

Wir fordem nim die Offentlichkeit Osterreichs, seine Intelligenzund kulturellen Kôrpersch&ften auf, sich diesem Schritte anzuschlieBen
und Einspruch zu erheben gegen die bidgarische Schmach, sowie die
Allgemeine und bedingungslose Amnestie fiir die iiber 2000

politischen Gefangenen Bulgariens
zu fordern. Dariiber hinausgehend muB aber der Kampf aufgenommenwerden fiir die Schaffung eines zwischenstaatlichen K u 11 u r-

g e r i c h t s h 0 f e s, der in Zukunft Greuel, wie sie in den vonFaschismus, Reaktion und' weiBem Terror beherschten Lândern ander Tagesordnung sind, verhindern wird. Die Schuldigen dieserGreuel werden dann fiir ewige Zeiten an den Schandpfahl der Go-schichte gestellt sein.
W i e n, im Mârz 1927.

Das Komitee zur Bekdmpfunçj des weifien Terrors
auf dem Balkan und in anderen Landern.

Wir ersuchen uni Zusendung von Zustimmungskundgebungen andie Adresse des Sekretariats: Dr. Bruno Schonfeld, Wien, ]„Spiegelgasse 11/10.

Die Krise ira oikoraânischen Kabinett
T s a 1 d a r i s g e ht, Tsaldaris bleibt. — Bald pro-testiert die Partei der intransigenten Monarchisten gemeinsam milden Metaxisten gegen das mangelnde Entgegenkommen des Kabi-netts in der Frage der Wiedereinstellimg der monarchistischen Offi-

ziere, bald gelingt es Kafandaris, die gemâBigten Antivenizelisten
zu beschwichtigen und die Festigkeit der Regierung bis auf we itèreaufrechtzuerhalten. In der Frage der Fliichtlinge ist insofern ein
neuer Gesichtspunkt aufgetaucht, als man mehr als bisher an eintstâdtische Ansiedlung derselben denkt. AuBerhalb des WeichbiMesder Stâdte sollen sie angesiedelt werden. Wie und unter welcheo
Bedingungen, ist noch nicht klar. Aile Parteien der Regierurifmehrheit sind bemiiht, sich den Fliichtlingen gegeniiber als hRetter aus wirtschaftlicher Bedrângnis zu empfehlen, aber dem 1

Blindesten muB wohl klar sein, daB eine Regierung, welche die
Handwerker zur Verzweiflung treibt, nicht berufen erscheint, eine so
schwere Frage, wie es das Fltichtlingsproblem ist, im Interesse dieserÂrmsten der Armen zu losen.

Unterdessen haut man weiter an der famosen zweiten Kammer,mit der man vorlâuflg nichts Redites anzufangen weiB. Papa-n a s t a s s i u verteidigt die Existenz eines Senates und eines ans
Senatoren zusammengesetzten Staatsgerichtshofes vor allem damit.daB derselbe Massenstimmimgen weniger zugâ$glich ware. Er liai
■sicherlich recht. Die monarchistischen Parteien haben von einer der-
artigen Institution nichts zu befiirchten, und wenn Tsaldarisseine Rolle als „Republikaner auf Kiindigung" mit jener eines mon-
archistischen Staatsstreichhelden vertauscht, droht ilim von diesem
Gerichte wohl keine Gefahr, auch wenn die Venizelisten doch die
Majoritât behaupten. Ailes .schwelgt in brtiderlichen Versiclierungen.und ein intransigenter Monarchist, wie T s i t s e k 1 i s, der bisher
ein Gegner des Senates gewesen, erklârt vorausahnend, daB es
immerhin besser sei, den Sénat als Staatsgerichtshof zu besitzen, als
verfassimgswidrige Minister vor ein regulâres GeschworenengericM
zu stellen, unter dessen zwolf Mitglieder auch ein Kommunist geratenkonne! Man trifft bereits nach jeder Richtimg hin Vorbereitungen.Die oikomânischen Minister fuhlen sich bereits als Angeklagte, die
auf mildernde Umstânde plaidieren mtissen, deim nur so kann man
es verstehen, wenn die einen den Sénat als pazifistischen Ersatz fiir
ein Kriegsgericht, die anderen als ein Tribunal erachten, das nicht
„nach dem Wortlaut des Gesetzes allein" entscheidet.- Die einen
erhoffen vom Sénat Objektivitât, die anderen, daB er ein verlaB-
fiches Parteiinstrument werde, aber aile miteinander bangen vor
der Volksjustiz, selbst in der gemâBigten Form eines regulârenGerichtes, und diese Erwâgungen sind maBgebend fiir das Zustande-
kommen der Konstitution, der „Charte der Volksrechte','.

Inzwischen einigen sich die Regierimgsparteien noch immer von
Fall zu Fall iiber die Mehrbelastung der Bevôlkerung, und die Finanz-
politik ist eine rein fiskalische. Verstândnislos steht das Parlament
den wirtschaftlichen Fragen gegeniiber und ersçhôpft sich in ah-
strakten Erwâgungen liber die Formen der Teilung der Gewalten.
Soweit praktische Vorschlâge erstattet werden, richten sie sich geg80die Arbeiterbewegung, und die Initiativantrâge, aile Anhânger
Arbeiterbewegung aus dem Staatsdienst, aus den Universitâten und
sogar aus den Schulen zu verdrângen, malmen an die clustersten
Tage des Pangalos-Regimes. Die Regierung denkt in wirtschaffc-
politischer Hinsicht nicht im entferntesten daran, auch nur clen
Y e r s u c h zu unternehmen, die Besitzenden zu belasten, ein®
Hebung der Industrie durch Gewâhrung von Staatskrediten zu fordeni
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und gleichzoitig das Wirtschaftsleben des Landes der staatliehen

Kontrolle zu unterstellen. Aile echten Liberalen sind davon weit

ontfernt, sich in solcher Weise „einmischen" zu wollen, und auch die

atiliberalsten Antivenizelisten sind darin echte Manchësterleute.
pe Induâtrieanleihe soli aufgenommen werden und im ubrîgen wird

1er Versuch fortgésetzt, fremdes Kapital ins Land zu ziehen und so

|e Cberfremdung der griechischen industrie zu vollenden, die
In durch den Power and Traction-Yertrag • hoffnungsvoll be-

Ipnnen hat.
!" Die Erhohung des; Wohnungszinses nimmt unterdessen seinen

lortgang. Am 3i. August 1929 wird fiir die Kaufmannsgeschâfte,
fœ 31. August 1930 fiir die Wohnungen der Mieterschutz endgifltig
sjtfgehoben. Die Erhohung des Wohnungszinses wird mit dem

fachen des Mietzinse's von 1914 festgesetzt, mit dem 16fachen fiir

it Geschàftslokale. Fiir Geschâftslokale, die im September 1914

iâû Drachmen zahlten, wird der 13fache Mietzins festgesetzt. Diese

fcstimmung gilt fiir Athen und den Piraus. Die Erhohung wird in

acht Raten fiir die Wohnungen und in sechs Raten fiir die Ge-
Éaftslokale ab 1. April 1927 entrichtet. Handwerker und Gewerbe-
treibende halten neuerlichen Kriegsrat, und im Parlament werden

Interpellationen eingebracht. Hat das zerfallende, in sich uneinige
oikomânische Kabinett noch die Macht, gegen den Willen der

pssen des Kleinbtirgertums, der Arbeiter und der Beamten
'

zu

regieren? Sind die kapitalistischen Interessen der Hausbesitzer ein
so starkes Band, dab sie. Monarchisten und Republikaner, Grotte

kapitalisten und ldeine Kaufleute unaufloslich miteinander verbinden?
Die aubenpolitischen Verhâltnisse spitzen sich aber immer mehr zu.

Die albanische Krise hat auch Griechenland in seinen Bann gezogen;
die hoffnungsvollen Offiziere Zogus studieren an der griechischen
Militarakademie, griechische Instruktoren werden zur Ausbildimg der

albanischen Gendarmerie herangezogen, um auf diese Weise die An-

wesenheit italienischer Instruktoren in milderem Licht erscheinen
zu lassen. Dennoch hat M i c h a 1 a k o p u 1 o s eine Erklârung ab-

«geben, dab er fiir die U nabh an g i g k e i t Al ban i ens und
mr die Parole ,,d e n Balkan den Balkanstaaten"
eintrete. Mogen dabei franzôsische und jugoslawische Einfliisse mit
im Spiele gewesen sein, auf jeden Fall ist es erfreulich, dab, aus

welchen Griinden immer, die griechische Aubenpolitik gegen die

Vorstobe des italienischen Imperialismus in Balkanangelegenheiten
deraonstriert. „Den Balkan den Balkanstaaten", die Monroedoktrin
wird endlich einmal ins Balkanische iibersetzt. Es ist noch nicht die

richtige Parole, denn nicht den Balkan y o 1 k e r n, nicht den

werktâtigen Massen des Balkans wird das Entscheidungsrecht iiber

§è eigenen Angelegenheiten eingeràumt — den herrschenden Schichten
>k Balkanlânder, râuberischen Cliquen, imperialistisch orientierten
Lakaien iiberliefert man das Selbstbestimmungsrecht. Der Balkan ist

heute der Kampfboden miteinander rivalisierender imperialistischer
Mâchtegruppen, und die Erklârung Michalakopulos entspringt
sicherlich nicht hellenischem Selbstbewubtsein
oder interbalkanischer Gesinnung. Dennoch ist diese

Erklârung gegen die italienischen Kriegsziele, gegen die bald fried-

liche, bald kriegerische Durchdringung des Balkans durch die

faschistische Vormacht und deren englischen Protektor als Fort-

schritt zu werten — um so mehr als englisch-italienische Ein-

flusse auch im oikomânischen Kabinett vorhanden sind. Die rich-

tige Parole, „den Balkan den Balkanvolkern", kann sich
das oikomânische Kabinett nicht zu eigen machen, denn es ist selbst
>o volksfremd, wie die iibrigen Regierungen der Balkanstaaten es

sind, und es setzt seine Hoffnung nicht auf die Idee der Verbrii-

[derung der werktâtigen Massen des Balkans, sondern auf die Fort-

setzung einer wiirdelosen Aubenpolitik im Dienste fremder Imperia-
listen trotz der sympatischesten Erklârungen.

Melingos

FATA MORGANA
<X>

Acht Jahre herrscht im freien Nationalstaate SHS. das will-

ktirliche Regime der nackten Gewalt, die grobserbische Bour-

geoisie befolgt noch immer die Lehren und. Grundsâtze ihres

unsterblichen Fiihrers Nikola Pasic, der in diesem Nationalitàten-
staat nur „die Serben der drei Glaubensbekenntnisse (Konfessio-
ûen)" sah, und der festhielt an der Allmacht- des

_
Mythos von

Kajmakcalan und der Nachwirkungen der Tragôdie des Ober-

ganges durch Albanien. Diese Idéologie nahmen die Gewalthaber
nn SHS.-Staate als ihre eigene an, und wer niclit — sei es aus

Oummheit oder aus Interesse — an der Unbesiegbarkeit des

grofien Fiihrers glauben wollte, dem versuchten sie durch Stock-
niebe und Kolbenstobe die staatsmânnisehe Weisheit, das .,Pro-
gramm von Bjelina", zu erklâren, nach welchem der SHS.-Staat
durch die „bleierne Kugel" geschaffen wurde und keine „Gummi-
bug'eln" (Stimmzettel) der freien Willensbildung des stimmberech-
hgten Volkes an den Grundlagen der grobserbischen Hegemonie
ditteln konnen. . . . Diesem Ziele sollte man aile Volker Jugo-
^lawièns gefiigig machen, in erster Reilie die Kroaten und Maze-

donier, weil bei diesen zwei Volkern der Widerstand gegen das
"olgrader Regime der stârkste und ihre innere Zusammengehôrig-
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lceit ungebrochen geblieben war. Der blutige und heldenhafte
Widerstand der Mazedonier ist aber der ganzen Welt zu gut
bekannt, und er iiberraseh.te aufs unangenelimste die Belgrader
Satrapen; es handelte sich in erster Reihe um die impérialiste
sehen Bestrebungen, das ganze Wardargebiet und das Territo-

rium, das zum natuflichen Ausgangspunkte Mazedoniens
—i nach Saloniki — fiihrt, dauernd unci sicher zu be-

setzen. Zu diesem Zwecke sollte man mit alien Mitteln die These

aufrechterhalten, dab Mazedonien nicht existiert und dab in

„Sûdserbien" nur das sèrbische Volk lebt oder eine formlose

Masse, die durch „Erziehung" sich zum Serbentum bekennt. Schon
der Name „Mazedonien" war bereits ein Staatsverbrechen, und

wer zu behaupten wagte, er sei ein Mazedonier, der war nicht

seines Lebens sicher. Das Polizei- und das Gendarmeriesystem
haben dieses ungliiekliche Land glucklich gemacht, weil in jedern
Ort eine Gendarmeriestation besteht, und das „System" dachte,
clab diese Polizisten und Gendarmen die „Kulturtrâger" im be-

setzten Lande sein wiirdeii, so wie das System sie eben brauchte,
weil dadurch das System selbst erst ermoglicht wurde. Die

zwangsweise durchgefuhrte Àndemng der Namen, die seit Jahr-
hunderten getragen wurden, das Verbot des Gebrauches der

Muttersprache sollten auch âuberlich den Beweis liefern, dab die

Gewalthaber das Land gefiigig gemacht haben. Korrupte Beamte
iiberfluteten wie schwarze Ratten das ganze Land, und es war

eine gar schwere Last, durch Steuergelder auch diese Kolonie

zu erhalten. Mit welchem Erfolg die Eroberer in Mazedonien ge-
arbeitet haben, ersieht man aus dem Bericlite des Kommandan-
ten der gesamten SHS.-Gendarmerie, des Generals Tomic, der er-
klârt, dab der Gendarmeriedienst. in „Siidserbien" ausgezeichnet
sei, dab man aber dennoch die Zahl der Stationen (Posten) ver-

mehren miisse.
Mit anderen Mitteln wollte das Regime den Widerstand der

Kroaten brechen. Die sentimentalen politischen Ftihrer der Kroa-

ten aus dem Jahre 1918 feierten mit grober Begeisterung den

„Befreiungstag" und empfîngen mit ruhrender Gliickseligkeit die
Vertreter des serbischen Heeres und die serbischen Politiker, in
der seligen Hoffnung, dab die Ira der Sklaverei fur die Kroaten

endlich voriiber sei und dab das kroatische Volk nicht mehr
nur das Objekt auf dem politischen Schachbrett in den Hânden
der osterreichisch-ungarischen Diplomatie, in der Rechnung der

Erhaltung der Grobmachtstellung des Habsburgerreiches sei, son-
dern dab endlich der Zeitpunkt gekommen ware, da das kroati-
sche Volk ein politisches Subjekt geworden und dab es frei iiber

sein Schicksal entseheiden konne. Die biirgerlichen Politiker und
die Intelligenzkreise trâumten schon davon, dab das kroatische
Volk in die neue Kombination als gleichberechtigtes Mitglied
eintreten werde und, seinen kulturellen und ôkonomischen Fâhig-
keiten entsprechend, mit anderen Volkern an dem Ausbau ,,eines
clemokratischen, sozialen und fortschrittlichen" jugoslawischen
Staates arbeiten wiirde. Bald ist die Enttâuschung eingetreten,
und den Lesern der „B. F." ist wohlbekarint, wie clie grobserbi-
schen Gewalthaber diese unbegrundete Illusion zerstort haben.

Sie haben, wie auch in Mazedonien, dasselbe System der Aus-

beutung, Grausamkeit und des Terrors angewendet, auch hier

waren Stockhiebe und Kolbenstobe als: „Kulturerziehungs-
mittel" an der Tagesordnung. Aber dies war fiir das Regime
nicht genug. Das entwaffnete kroatische Volk, unter dem Ein-

flusse der pazifistischen Einstellung eines Stefan Radie stehend,
dachte nicht an bewaffneten Widerstand, sondern nahm den

Grunclsatz des „passiven Widerstandes" an und wich jeder Be-

riihrung mit den Vertretern der hegemonistischen Machthaber
aus. Darin sah das Regime eine grobe Gefahr fiir sich und

trachtete, aile politischen, kulturellen Und sozialen Institutionen,
die die Kroaten besaben und durch Jahrhunderte gegen aile

Feinde und Gegner hartnâckig vertei'digten, mit einem Schlage
aus der Welt zu schaffen. Das Regime nahm an. dab mit dem

Verschwinden der âuberen Merkmale der politischen und natio-

nalen Unabhàngigkeit und Freiheit auch der Kampf der Kroaten
um ihr Ideal an Stârke verlieren wiirde. Wenn jene Stiitzpunkte,
in welchen das freie Wort des kroatischen Volkes zum Ausdruck
kom.m t, verschwinden, dann, meinte das Regime, wird auch ail-
mâhlieh der Wunsch nach der Freiheit verschwinden. Zuerst

wurde das kroatische Parlament (Sabor) aufgelost. Seit uralten
Zeiten trat diese politische Vertretung zusammen, zuletzt regel-
mâbig in Zagreb (Agram) am ehrwiirdigen Markusplatz, auch zur

Zeit, da infolge der tûrkischen Invasion Kroatien in drei Komi-
tat-e (Zupanien) zusammenflel. Im Archiv dieses Parlaments
sind allé Protokolle der Parlamentsverhandlungen seit dem

14. Jahrhundert aufbewahrt, aus welchen der Kampf gegen den

ungarisehen und alt-ôsterreichischen Imperialismus ersichtlich ist

und der Gedanke klar zutage tritt, da-b „der eine Staat dem an-

deren die Gesetze nicht vorschreibt" (Regnum regno non prae-
scribit leges). In diesem Sabor wurde auch in den Zeiten der

Verstiimmelung der Gedanke an die nationale Einheit und die

politische Souverânitât des kroatischen Volkes hochgehalten, in-
dem sich der Sabor in alien Beschliissen als „Rest des Restes
eines einst beriihmten kroatischen Konigreiches" bezeichnete.
Aus vielen Gesetzesartikeln ersieht man, wie der Sabor die geir
stige und politische Zusammëngeliorigkeit mit anderen Siidslawen
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bocli einschatzte. Die Macht, des kroatischen Banus entsprach
der souverânen Macht des Sabor, weil der Banus die Exekutive
in der Hand hatte und der oberste Heerfiibrer war; deswegen
verteidigte der Sabor die Institution und die Wiirde des Banus
aufs heftigste gegen die Ubergriffe der fremden Monarcben, und
so entstand auch der Aussprucb: „Dein Kroaten ist der Banus
— der Konig." Neben dem Sabor tagten die kroatischen Komi-
tate (Zupanien, Obergespane) als Lokalselbstverwaltungskbrper,
in denen das Volk aus diesem staatlicben Teilgebiete sich un-

abbangig von der Staatsgewalt seine Gesetze mit lokaler Gel-
t.ung gab, die Beamten wâblte und absetzte u-sw. Als kleinste
politisclie Einbeit war die Gemeinde organisiert, und auf die
autonome Organisation der Gemeinden war das kroatische Yolk
besonders stolz. Diese Autonomie verteidigten die Kroaten am

eifrigsten, weil ihnen vollkommen klar war, von welcber Be-
deutung die freie Gemeinde im Kampfe gegen die autokratischen
Bestrebungen der Staatsgewalt sei. Die Grundlage des freien
Volkes fmdet ihre tiefsten Wurzeln in der freien Gemeinde, und
das Yolk, das die Freibeiten seiner Willensbildung in den
kleinsten politiscben Gebilden, wie z. B. den Gemeinden, ge-
nossen bat, kann nicht auf lange Dauer eine ihm aufgezwun-
gene staatliche Autokratie leicbt in Kauf nehmen. Aile politi-
schen Mafinabmen batten nur den Zweck gebabt, das kroatiscbe
Volk ins Herz zu treffen und jede Spur seiner nationalen
und politiscben Unabhangigkeit zu vernichten. Deswegen "wur-
den -sofort nach der „Befreiung" der kroatiscbe Sabor und c.ie
Komitatsversammlungen aufgelôst, und an Stelle der ge-
wablten Gemeindevertretungen wurden Regierungskommissare
eingesetzt, die mit dem Volksvermogen naçh dem Belieben ibrer
Auftraggeber verfuhren. Es sind aile Etappen dieses hegemonisti-
schen Regimes zur Geniige bekannt, das nur e i n Ziel vor Augen
hatte: das kroatiscbe Volk dahin zu bringen, sich selbst politiseh
zu vergessen, sich als „ein Stamm des Volkes" zu bekennen
und so die These Nikola Pasic' „von den Serben der drei
Konfessionen" anzunebmen. • Trotz aller moglichen Versuche,
trotz Ausbeutung und alien moglichen Kontributionen, trotz
des Terrors und trotz verbrecherischer Grausamkeit ist der
Widerstand des kroatischen Volkes lebendig und unerscbutter-
licb geblieben. Man kann im Gegenteil behaupten, dafi geradedieser barbarisehe Terror und der kulturlose Unterdruckungs-
apparat zur Folge batten, dafi sich das kroatische Volk, seiner
Eigenart und seiner jetzigen Unterdriickung bewufit, noch ener-
giscber zur Wehr setzte —- fiir eine hellere, bessere Zukunft.
Dieser energische Widerstand ist bei den Gewaltbabern nicbt un-
bemerkt geblieben, und sie liaben sich entschlossen, mit einem
Schlage zugleicb zwei Ziele zu erreicben. Sie wollten einerseits
die furchtbare Verantwortung fiir die desolate Lage, in welche
sie die einst bjuhenden Provinzen und Volker im jetzt befrerten
„groBen Vaterlande" gestiirzt haben, von sich abzuwalzen sucben.
Andererseits wollten die Herrschenden aus politiscben Griinden
dem Volke Sand in die Augen streuen, ihm eine angebliclie
Selbstverwaltung geben, in der das Volk auf demokratischer
Basis iiber sein eigenes Schicksal entscheiden und seine politi-scbe Reife am besten beweisen konne. Aber wer naher die
Struktur dieser Départements und dieser G.ebietsversamm 1 ungeiianschaut, dem wird auf den ersten Blick klar, dafi dies ailes nur
Lug und Trug ist. In einer solchen Organisation besteht kein
Zeicben der Selbstverwaltung, in diesen Versammlungen bat der
Prâfekt (Grofizupan) das entscheidende Wort. Gegen den Wil-
len dieses Vert ranensinanne s des Ministers des Tnnern kann nie-

mand auf die Tagung dieser Versammlungen konrmen, und keinBeschlufi ist oline seine Bestatigung giiltig. Die finanzichen Be-
stimmungen zeigen nocb deutlicber, wie sich die Gewaltbaber in
Jugoslawien iiber das Selbstverwaltungsrecbt des Volkes lustb
machen. Der Zentralismus bat aile Hilfsquellen des Landes be
sclilagnabmt, der staatliche Fiskus bat die Bevolkerung iiber diewirtschaftliche Fâbigkeit des Volksvermogens bina-us besteuert,um nur den kost-spieligen Hof, zablreicbe Generate, ein enormesHeer und den Beamtenappa-rat zu erhalten. Dasselbe zentralisti-sche Regime bat den Gebietsbehôrden und Gebietsversammlun-
gen die Aufgabe gestellt, ihnen fiir die wichtigsten Lebensinier-
essen die Sorge uberlassen, so z. B. St-rafien bauen und aus-
bessern, Eisenbahnen und Schiffahrtslinien griinden, die Spi-taler zu erlialten, fiir die Volksgesundheit '

zu sorgen und nodi
dazu die Landwirtscbaft zu beben, die Viehzucht, die Fischerei
zu fordern. Wenn man nocb bedenkt, dafi die Sorge fiir die
Volksbildu'ng und die Erbaltung der Volksscbulen in die Kom-
petenz der Gebietsversammlungen fallen, dann ist das Bild des
schamlosen Betruges am Volke vollkommen. Die Regierung bat
sclion im Olctober 1926 beschlossen, im Jânner 1927 die Departe-mentswablen auszuschreiben und dafi die Gebietsversammlungeiiam 23. Februar d. J. zusammentreten sollen, trotzdem bat siefiir die Finanzierung dieser Selbstverwaltung gar nichts getan,Um die Ironie noch starker zu betonen, bat sich der Finanz-
minister Zeit gelassen und erst zehn Tage nach dem Zusaonmen-
treten der Versammlungen einzelnen Gebietsversammlungen ein
,,Darlehen" in der Hiihe von 400.000 bis 800.000 Dinar zukommen
lassen, damit diese die wichtigsten Agenden der modernen sozia-
len und okonomiscben staatlichen Verwalt-ung auf sich nehmen
konnen.
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Die Belgrader Gewalthaber wollten mit solch lacherlichen
selbstverwaltenden Einricbtungen einerseits bei den Volkern der
SHS.-Monarchie die Erinnerung an die eigene politische uni
(ikonomiscbe Unabhangigkeit tôten, andererseits die Vera-ntwor-
t-ung fiir das wirtschaftliche Zugrundegehen auf die anderen ab-
walzen. Aber dieser Trick ist den Pratoria-nern nicht gelungen!Das Volk hat das scblaue Spiel der Macbthaber durchschaut,
und durch die ,,Fata Morgana" dieser Selbstverwaltung schaiit
es schon das ricbtige Bild seiner besseren Zukunft. Der Ver-
such, das Volk durch ein falsches Spiel zu verleiten, sein Ideal
zu vergessen, ist klâglich gescheitert. Schon in der ersten Sitzunjder Zagreber Gebietsversammlung riefen aile Redner die Erinne-
rung an den alten kroatischen Sabor wach und gaben ihw
festen Hoffnung Ausdruck, dafi das kroatiscbe politische Park

' *

ment, einmal wieder — frei und unabhangig — zusammentreter
werde.

Die uberfullte Galerie verfolgte die Beratungen mit grofitemIntéressé und akkla-mierte die Versammlung mit dem begeister-ten Ruf: „Es lebe die freie kroatische Republik!"
So ist es dem Regime nicbt gelungen, in acht Jahren de;

Terrors und der grausamen Knechtung die Ideale des kroati-
schen Volkes zunichte zu machen, und auch diese „Fata Mor-
gana" der angeblichen Selbstverwaltung wird es nicht tâuschen
unçl es nicht von seinem unerscbutterlichen Ideal abbringeii.Mit II i 1 f e und u n t e r Mitarbeit der anderen
unt- er d riickte n Volker wird a u c b d a- s kro a t i-
s c h e Volk sein Ziel — Republik und F ô d e r a t i on
— erreicben,

Kresimir Ivacic

FE9ER9GI0NI BflLHRNIK
DY-MUJUER

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALSCANIK TË SHTYPUR
BOTOHET NÈ TË GJITHË GIUHËT BALKANIKE
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Politika e Italis, po prishë Ententen e vogel
Ndodhjet balkanike po zhvillohen para syvet t'onë me nji shpejtësi

të posatëshme. Fuqùiat e Mëdhâ po cqetësohen sot në gadishullin
balkanik si ner kohnat ma të bukra para luftes. Itiuia, Anglia, Franca
dalin njena kundra tjeters; keto s'gjejnë nji lamë të perbashktë,
vehtëm aterë kuer asht çeshtja e luftes kundra Rusis sovjetike. Sot
per sot, munt të thohet se asht Italia qi i kalon të gjith per aktivitet.

Fletoret konservative angleze (e kjo atitude asht mjaft e çudi-
tëshme per atê qi din relacionet personale nerrnjet t'Austen Gham-

berlainit e Winston Churchill-it në njen anë e të Mussolinit n'anen
tjater) thonë se qeveria e Romes po armatoset me të gjith shpejtësi
e qi po pregatitet çiltas per nji luftë. Por, krejt atencioni i kabinetitfashist konçentrohet sot në Balkan e n'Orient. Prâ, ky ka në sy,
a Jugoslavln a por Tyrkin. Porse, mbas së gjithavet, duket se sa

per tash kerkon m'e bumilue Shtetin e Serbëvet, Kroatëvet e Slo-
venëvet — qi n'anë tjater ka nëgociue në këto dit e fundit nie

Angoren. Nji fletore serbe, Polililca, tuj marrë per basë, fjalët e Fan
Nolit, thotë se në prendverë do të kersasë nji levizje në Shqyp|"
e shtyme prej Itah's, e se Mussolini, tuj akusue Jugoslavln se ajo
e kish shkaktue levizjen, do të perdorte aktin e Tiranes per t'instal»®
ushtrlt e saja në tokë shqyptare. Jugoslavija s'do të munt të biitn

Ti
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[juter perse me protestue, dhe'do të kersite lufta. l'a dyshim ash,t
vështxr m'e gjetë të verteten nër nji ml e sa lajme qi vin prej
Europes Orientale, e shuma e të cillave janë krejt të trillueme. Por

do qi të jét imperialisma e borgesls e e militarismit serb, asht

jp evident se imperialisma e fashismit italian asht shum ma e rre-

Ishiiie e se kjo nji ditë do të dalin prej kufinit të fraseologis të

iieshtë per të hi mrenda nër akte.
Kuer shofim Mussolinin, qi tuj marr para sysh dhe prishjen

ie Sovjet, njef inkorporacionin e Besarabis prej Rumenis, e qi
Ishtu i ulet presionit të konservatorvet angles, nuk munt të dy-
iohet se aj nuk kâ nër mend no nji avventurë në Balkan. Deri

ira pak kohe, kuer ish koha e akordevet me kabinetin u Buku-

3htit (e duhet dit se kâ nermjet të regimit të Bratianit ase Ave-

Su" e t'atij të Duce-s mjaft affinitet) Mussolini kish refusue m'e

îifikue aktin e 1920" tës . Por tash pâ pritë pâ kujtue, Mussolini e

inshkroj ket ratifikacion. Aj pâ dyshirn do të két arsynat e tija,
i cillât nuk i kâ diîtue, të cillât nuk kâ guzue t'i proklmnojnë
ara botes, porse këto arsyna, munt t'i kuptojn nieri velitë, pâ rrezik
gabohet. Posë kësaj, projektet e tij janë mjaft të kjarta, kuer

ïussolini intrigon në Soke, per të shtrue Bulgarin, tuj
_
paraqitë

ilentitetin e politikes të mbrendshme të tij me atê të Z. Liaptcheff.
ishtu edhe duhet tretë ç'do illusion kuer shotim se Mussolini fëton

comte Bethlenin me ardhë në Romë. Ungarija e Horthyt, Italija e

Kmishvet të Zeza, Rumenija e Avereskut ase e Mitilenos, Bulgaria
î Entente-s Demolcratike, janë bâ per m'u bashkue. Don nieri të

thotë me gëzim qi Jugoslavija e Karagjeorgjeviç-vet hln edhe ajo
îë ket serie, porse Jugoslavija në vetvedi asht shêji qi kan vue

ihtetet të tjerë, të cillët presin të gjitli me marr ndo'j send prej
prishjes s'sajë. Në gjysë të Marcit e n'e nesre të ratifikimit t'aktit

të (1920 tës ) prej Consultes, Aleksandri i Serbis shkoj fill në Bukuresh.

jo ikje asht spjegue shum a pak gabimisht. Në realitet Aleksandri
shef vehten në rrezik. Aj kâ dasht me marrë disâ garanti prej
Ferdinandit, qi u niste per gadishullin italik. Pâ dyshim Aleksandri
kâ paraqitë se po kje se rrëzohet troni serb, troni rumen do të

anen

jtësi
netit
i sy,
e sa

Slo-
nie

Fan
yrppi
ajo

Çka gjindet sot në shkatrrim asht Ententa e Vogel. Ky kom-

binacion qi lidhë Jugoslavin, Çehoslovakin, Rumenin e qi lëshon
'

jat e saja deri Polonl, âsht sot fare në rrezik. Munt të suposohet
Konferenca qi kjo do të mbajë në Bratislava, do të jét shum e

agitueme. Kjo Konferencë per të paren herë do të vendosin permbi
ket problem: Ententa e Vogel a do t'existojnë ma, a por do të

kshkohet fill në musen e archivavet me tjerat konstelacjone politike?
Ententa e Vogel kâ kenë paraqitë si kryevepra e Z. Benesh, qi

Ashta nuk asht kenë çpikësi s'sajë, e qi kish mbiellë nji idee të

line n'Oksident. Fuqinat qe e perbâshin ententen kishin nji interesë
tî perbashktë me mprojtë traktatet qi ishin- ç'n'originë gjansija a

eksistenca e tyne ; Çehoslovakija ish e benefikueme prej traktatevet
të Saint-Germain e të Trianon; Jugoslavija prej traktavet të Trianon,
të Saint-Germain, e të Neuilly; Rumenija kish profitue po prej atyne
protokoleve qi kish prolitue Çehoslovakija. Ententa e Vogel ish e

ilrejtueme kundra Alemanjes, kundra Hungaris e kundra Bulgaris.
Ajo kish prâ me vezhgue nji horizont europian shum të madh. Në
fillim të sajë ajo së kish mendue të Italia. N'anë tjater Ententa e

Vogel nuk ish në kundershtim me Italln, e cilla kish frigë sidomos

rekonstitujmin e Empirit Habsburges, kështu prâ Italia kish interesa
të perbashkta me kançelerlt e Prages, të Belgradit e të Bukureshit.

Por sot krejt a gadi krejt çeshtja asht ndryshue. Po kje se

politika e Z. Benesh e shtyn shum pak me thye Ententen e Vogel,
Jugoslavija ndln nji rrezik të madh në krahin oksidental të sajë:
ky rrezik, mbas së shtymes së Mussolinit, zhvillohét në Shqypni
ashtn _dhe në Bulgarl. Ky rrezik po bâhet per ditë e ma i madh,
në sâ Rumenija râ në dorë të Duçe-s, e qi pâ dyshim kuer kâ marrë

prej tij ratifikimin e Besarabis, do t'i kén dhan dhe disâ avantage
Mussolinit. Ententa e Vogel gjindet në rrezik serios. Gjith çeshtja
rrin me dit a thue do të shkatrrohet krëjt. Gjithnji ma teper, shifet
se vehtem nji Federacion Balkanik, nji Federacion i popujvet e jo
i qeverlnavet, do t'a pështojn Balkanin prej konflagracionit qi po
duket n'horizont. Porse, në marrëveshje me qeverlnat balkanike,
Mussolini do t'i kundershtoj me të gjitli fuqinat e tija nji bashkimit
të tillë. Duhet qi punëtarët e bujqët e Balkanit të mendojn e t'or-

ganisohen! Paul Louis

Pas bujes së konfliktit italo-jugoslav
Si e patme parapâ në numrin e perparshem të Federacionit

Balkanik, buja e konfliktit italo-jugoslav qi pat shkaktue pakti i
firanes filloj m'u fashitë.

Italia de facto do të mbajë gjith ato privilégié të pâ-drejta qi
pat fitue prej Ahmet Zogut, Jugoslavija e rrethueme gjithkah prej
Mussolinit, e egjikueme per dekë prej Anglls, bertet pa ja dâ, porse
Sjindt e saj politik, gjind reakcioner të vjeter, nuk do të jén të
z«tt m'e gjetë rrugen e shpetimit, por do të shpnesojn ende me

P&shtue prej dekes, me marredhanje miqësore, me Lidhje Kombesh
e tjera institute vegla t'Anglis.

Shqyptart duhet të kuptojn se deri sâ mos të ndrojn shpirti e

fryma në politiken jugoslave, format é premtimet janë pralla dushkut.

Shpirti e fryma në Jugoslav! nuk kan ndrue aspak; minoritetet
shqyptare janë si perpara të dhunueme e të dënueme per dekë ;

ndierzit e premtimevet të mbëdha janë njato qi kan prue Ahmetin
në fuql, qi mbahen me Hamid Bega, Ceno Bega e tjerë bejlerë, po
t'asaj klasë e aq të dëmshem si Ahmeti; ndierzit jan njato qi kan

dënue me vdekë me mija Kosovarësh, qi i kan dhanë pushken e

ndimen Ceno begut per t'i vue priten Bajram Currit.

«Ujku qimen e ndron, por vesin jo» thotë nji fjalë e motshme,
prâ prej këtyne tipavet të klasit të bejlérvet e vegla të Jugoslavls,
Shqyptarët s'kan se ç'presin, as s'duhet të presin kurgjâ.

E se Jugoslavija gjithnji kâ shpnesë e vepron mbas methudevet
të kalbta të motshme provohet prej faktevet: Rakiç-i, perfaqësuesi
i Jugoslavis në Romë hini në marë-dhanje direkte me Mussolinin;
posë kësaj nji komision i posatëshem u formue, per të vezhgue
ndodhjet qi munt të lejn në çeshtjen shqyptare: ky komision kâ

ndejen në Belgrad e formohet prej 3 vetësh, prej attaché militair-it

t'Anglis, prej ati të Frances e prej nji zyrtarit të Legates së Gjermanë.
Dihet para-historija e këtyne marëdhanjevet direkte dhe e for-

mimit të këtij komisioni: Chamberlain-i kje aj qi qysh në fillim

kerkonte qi Jugoslavija e Italia të hîshin në marredhanje direkte,
e qi t'u formote dhe nji komision per . . . të ruejtë pagjen e Bal-
kanit e t'Europes.

Se ç'mendon sot Chamberlain-i per pagjen e Balkanit e t'Europes
e kan kuptue sot edhe nën-gjyshet!

Incendiari botnuer, qi dita me ditë dergon ushtâr në Kinë, jo
per tjeter por per t'i robnue, pse Kinesët e kuptuen sot e s'donë
m'u lanë m'u repë per s'gjallit, prej parasitëvet konservator anglez
e botnor, por donë me kenë zott në shpl të vet, — nji incendiarë i

tillë, s'kâ të drejtë me folë ma per pagjë kuer shpirti i tij mendon

grab! e luftë per grabi.
E mirë të vim tash te roli qi luejti Chamberlain-i në konfliktin

italo-jugoslav; Chamberlain-i kje kumara i paktit të Tiranes në Li-

vorno, ç'at ditë Anglia e detyroj Mussolinin si mercenâr në luften

çnjerzore-grabitse në Kinë, per ket sherbim mercenari, Chamberlain-i
i la Mussolinit dorë të lir në Balkan.

Shpirti i thatë i kësaj tregti asht ky: Chamberlain-i, përfaqsuesi
tipik i imperialismes britanike, per të mprojtjen e kësaj imperialism,
do të baj rob të mercenarit të tij, Mussolinit, krejt popujt e Balkanit
dhe t'i ven ziarrin Europes!

Dhe Mussolini t'ja filloj punes: organizimi i shpirtëvet t'errta

reakcionare per të robnue pokujt e vogjel e per t'i vue nen zgjedhen
e imperialismes britanike e botnore.

Pelegrinazhi në Romë filloj : Ahmeti me kllasin e bejlervet u

vue ma s'pari në disposicion të Mussolinit, dhe Mussolini i premtoj
qi do t'i mbate në fuql kundra vullneses së popullit; mandej erdhne
të zott e tokavet të Rumanls me cainarillen e oborrit mbretnuer,
dhe këtyne Mussolini i fali . . . Bessarabln, kundra vullneses së

popullit; n'e mram erdllne Magnatet e Magjarls me begjin Bethlen
në krye, edhe këta per marrëdhanje miqësore etjera marrëdhanje!

Tash n'e mram hln dhe Rakiç-i, mbas pressionit t'Anglis, në

marrëdhanje direkte me Mussolinin.
Anglia, mbasi e gjikoj Jugoslavin per dekë, e mbasi t'i kâ vue

rreth e rreth zhelat, veglat e tij, don t'a shterngoj edhe Jugoslavin me

pâhiri, me hl në frontin mercenâr t'Imperialismes britanike.

Jugoslavija, me elementat reakcionere qi kâ në fuql nuk âsht
e zoja të marrin rrugen e shpetimit, pse personat sunduese sot,
nuk do të bajnë therorl vehten per të miren e popullit jugoslav,
kjo do të ndollin aherë kuer populli i Balkanit vehtë t'a marrin

fuqin ne dorë.

Jugoslavija, do të rrêhet prap me no nji koekë qi do t'i napin
Mussolini, (mbas pressionit të Chamberlainit) ner brigjet e visit të

Shqypnls.
Luftat nermijet t'elementavet reakcionere e impérialiste qi bahen

nermjet të tyre per të dâ plaçken, gjithherë janë per dam të po-
pujvet mbi të cillët bâhet plaçka, pse plaçkitesit do si do ma parë
bin në godi per plaçken, se m'e lëshue plaçken prej dore të llr.

Prâ edhe konflikti italo-jugoslav, fundi' i fundit per dam të po-

pullit shqyptar do të jén, populli shqyptâr prâ as prej Jugoslavls së

sotëshme, s'munt të presin asnji permirsim a shpetim.
Si e pâm ma siper, lufta- kristalizohet vehtem e vehtem në nji

luftë klasi: në njen anë Anglia konservative me të gjith mercenârt-

grabitës, në tjetren anë Rusia Sovjetike, me të gjith popujt e shtypur.
Prâ edhe per per prîset e popullit shqyptarë zgidhje tjeter s'ka

posë këtyne të dyjavet: a t'a pranojnë m'u ba sherbtorët ma të

poshter t'atyne fuqlnavet impérialiste qi popullin shqyptarë e kan

gjikue me dekë, — a por të bahen prisât e librimit të popullit
shqyptarë, tuj u bashkue me mijat e mijat e grumbujvet bujq e

punetorë, qi jan çue sot kundra imperialismes botnore.
Prisât e popullit shqyptâr, s'munt të jén kurr shplrtna-rob e

perialismes e kapitalismes botnore. Dedi
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^byce^mïïheh becthhk

OPTAH HA HAI4HOHAflHHTE MAI1UHHCTBA M nOTHCHATHTE HAPOflH HA 6AI1KAHHTE
h3jih3a ha bchmkh bajikahckh e3hijh

BajiRaHHTe npcfl «osa onacaocT ot aoiiHa
•xx-

Toity m;o H36yxHa..Ji e kohcJiahkt Meœfly Htoahh h IOro-
c.iiaBHfr. b CAna HOTa, OTupaBena ao Be,nHK.irre chah, HtaAB&hokoto
(JiaUIHCTKO Hpa'BHTGACTBO «OÔpïKipa b,hhm3-hheTO » Ha thh nOCAeA"
HHTe Bspxy BoeHHHTe npuroTOBAeHHH Ha iorocAaBHHCKOTO npa-
bhteactbo Ha a.iiôahck.ata rpanupa. Ta;iH HOTa npeahbbhka chahhh
npOTecT hà ôearpaaok.hh saônaet koëto ha oboë peA oôBiniHBa
HTajiHahckoto npabhteactbo, ne noACTpeita.Ba cboh bacha Axmga
3ory ksm boghhh i i ph rotobaeheh cpéipy IOrocAaBiiH. H to3h
koh(|)ahkt inpoajrahtaba Beae noBeae ot 15 ahh. (Tasn gtatira
ôeuie nyÔAHKyBaHa b mhhaahh 6poË Ha B. b (fipeHCKKH otagaBoa. peA-). B eBponeikntaTa npeca ôexa 11y6ah ityba.Hh na,Ë-
TpeBOKHH CYOÔHI,eHHH. UpaBHTeACTBCHHTe KAHH,CAa.pini Ha ÂHFAHH
h Opa.Hu,HH, na Aante h HaPepMaHHH ca b iiyagh xoa - Te TYpqaT
cpeACTBa 3a Aa H36eniaT BOtiHaïa. Te yapasKHaBaT AaBAeinie
Bspxy lorocAaBHHCKOTO npaBHTeACTBO, KaTO My Aaea/r BceBYS-
M05KHH CYBeTH Ha yMepeHOCT.

IOrocAaBHHCKOTO npaBHTeACTBO îipeAAOKH Aa ce npoH3BeAe
eAHa a.HKexa, kohto Aa npoBepK kaicbo e HOAO/KCHnexo okoao
lorocAaBHHO-aAôaHCRaTa rp&Hiiii,a. IIpH TOBa, to npeAAO/Kii oipe,
hj.OTO aiiKexaTa Aa 3acerHe He ca .mo IOroe.jia.BriH, ho h AAoaHHH h
Htoaiih h A.a OiYiAe H3BYpnieHa ot oôm,ecTBOTO na HapoAHTe, npea
AeAeraTH na BeAHitHTe chah; rorocjia.BHHCKOTo npaBHTeACTBO He e
ciyii AacHO Ha aHKCxa, kohto Aa ce bbbypihh caMO 3a IOrocAaBHH.

lÎTaAHH OT CBOH CTpa.Ha 11YK HCKB eAHa aHKeTa, KOHTO Aa H3-
HYpiuii otaga caMO BYpxy rorocAaBaHCKa TepmropHH, sa Aa npo-
BepH OÔBHHeHHHTa, KOHTO TH H3HaCH npOTHB IOrÔCAaBHH, OÔa.'IC
TB3H an iteTa He rpefea Aa aacerne AnGainia. MraAHH Hé ce cy-
rAacHBa, b1.0T0 06ni,ecTBOTO Ha HapoAHTe bah koh h aa e APyra
BeAHKa CHAa Aa ce jiaxiecBa b eABH koh({)ahkt, HsdyxnaA MemAy
eAHa BeAHKa CHAa — Htajibb h eAHa MaAita A^p/Kana — IOro-
CAaBHH.

B TaïKYBO CxfiCTOHHHe ce HâMHpa KOH(j)AHK'ra, KOËTO H3ÔyXHa
npcAH ABe ceAMHHH h koëto oipe npoA-SASKaBa.

A ® TOBa BpeMe, b jipecaTa ce nyôaiHKyBaT oôeanoKOHTeAHH
CiKOÔmCHHH, KOHTO IipOH3XO/KAaT OT A®a pa3AHHHH H3TOHHHipi.
CnopeA eAHii ot thh CYodipeHHH, b IGrocAaBHH, no aAÔaiiCKaTa
rpa.HHua, 6hah kohpehtphpahh byopyhtehh 6a,bah, kohto 6hah
TOTOBB BCeKH MOMeHT Aa HAXAyHT b AAÔaHHH; OCBeH TOBa ÔBAB
KOHB,eHTpBpaHB BoeHHB chah no npoTeateHiie Ha h,eAaxa HTaAO-
iorocAaBHHCKa rpaHHpa. JJ,pyrn cYoOineinia rAacHT, ne htoahahckii
BoeHHB napaxoAH pa3T0'BapBaAH opiSHcae, MyBHAHB, khmhohh h np.
b aAôâHCKETe npHCTaHHni;a Atypapo h BaAOHa, ne aepoiBAaHHB
ecKaApn AeTeAB haa AAÔaHHH, ne BoeHHii BAaKOBe c MyHBB,HH ce
ABB /Kojih mm TpnecT h OnyMe, ne AxMeA 3ory obbeba noA ?Ha-
MeHaTa 3anaca h ce totbha Aa BYipsn cpeipy IOrocAaBBH.

A b csipoTO BpeMe, Bceito eabo ot thh npaBBTeACTBa oip3à*
Aa, 3aHBB, ne e ropern; npBBspjKeHHK Ha mnpa na BaAKaHHTe.

hne He cMe b AOAomeftke Aa 3HaeM, ao koako thh csd6ni;eHHH
OTroBapax Ha HCCgBtaxa. Hne HCKaMe camo aa H3T®KHeM, koh ca
TeHAeHpHHTG Ha MycoAHHOBaTa noAHTHKa H»a BaAKaHHTe, KaKTO
h thh Ha ôeArpaACKOTO ripashtcactbo. HHe HCKa.Me Aa iiocobhm,
ao koako onacHOCTHTe ot eana HOBa boëha Ha BaAKaHHTe ca ce
yBeAHHHAH.

IÎ3BecTHH ca acnupapHHTe Ha ÔHBuiaTa aBcîpo-yHrapcKa
MOHapxHH na BaAKaHHTe. Caca oôipaTa eBpofféËcKa BOËHa,HTaAHa ce' CTpeMH Aa saeMe HeËHOTO MecTO. TAaBHHH irra-
AHancKH npupeA e saBJiaACBaHexo na Aapnhthteckoto Mope,
t . e., Aa npeBiYipHe TOBa Mope b caho roAeMO HTaJinancKO
esepo. I[pe3 1920 r., HTâAHaHCKOTo npaBHTeACTBO HCKaine Aa
ce HacTaHH b i03KHa AAdaHHH, KaTO OKynnpa BaAona, ho
HcroHHTe boëckh 6exa H3roHeHH ot TaM ot aAÔaHpHTe. ^xato
BpeMe CAeA CBeTOBHaTa BOËHa, paoAHHHHTa MencAy HTaAHaHCKOTO
h iorocAaBHHCKo np'aBHTeACTBa irpoA«A'/K,aBaxa Aa cy ipecTByBaT;
Te cymecTBypaT h cera. Pkmckhh AoroBop ot 1924 r. caMo HpH-
bhaho th H3BAaAH: ^nyMe h 3apa ce npeAaAOxa na H'rajiHH, a
AaAMaxHHCKHH 6pér 3aeAH0 c npiiCTannineTO Èapoui — Ha IOro-
CAaBHH. EAHa roAHHa no-KYCHO, MesKAy thh Ase A^psKanH ôeme
CKAioneH HenTyHÇKHH AOTOBOP, KOËTO npeAH3BHKa npOTecTHTe Ha
XYpBaTHxe, CAOBeupiiTe H Aa-iiMaTHiipHTe. TOH AoroBop H AHGC
oipe He e r.nacyBa.H OT ôeArpaACKËa napAaMeHT.

JOrocAaBHH, TAacKana ot cpyôokhh HMnepiia.nh3m, ce CTa-
paeiire Aa npocTpe oboam barct h bahhhhc na ior h ioro-3anaA

na BaAKaHHTe. HaBecran ca paaHoraacaaTa Meatay lOrocAaBHa iPYppHa sa CBOôoAHaTa jorocAaBancKa sona b CoayH, aa at. n,
AiiHHa PeBreAii—Coa.yh h 3a «cAaBHHCKHTe» MaApiiHCTBa (aeiï;OYArapcKn). Tua pasAHHHa h cera oipe cyhj,ecTByBaï. JJ^OKaaaTe.i-
ctbo 3a TOBa e , ne CKAionenHH Me,may IlaHraAOc h Bearpaa Aoro-
'Bop o'm;e He e paTHtJiHpnpaH.

IDjo oe OTHaca ao acnHpapHirre na IOrocAaBBH b Aaôa-
hhh, Hne hmam.e HoyiiiTejiHwa onht ot aekembph 1924 r ,3Hae ce, Kait Axaea 3ory, npn Mopa.;iHa.Ta h MaiepuajiM
noakpena ha OejirpaACKOxo n j)ashtbactbo, byopyhîh ha ioro-
caabhhcka TepHTopna CBOHre Ohhah, kom ahayhanh ot cpsô-CKH h BpaHreAHCTKH 0(jlHH,epH h- liait TOË CYÔOPH AGMOltpame-ckoto npanntejigtbo ha Oaa Hoah. K BeArpaa MHCAexa, ne bcj
na./K AxMeA 3ory HacTaHen Ha BAacT, lOrocAaBiia ipe CTaHe nmaa
rocnoAapKa Ha A.uôaHHH. HancrHua, aa HasecTiio BpeMe, roro®
bhhckoto npabhteactbo ce enhtame b aaôahhh khto y aomu ch.
Ho, aoka uio-Aeita, bahhhhcto na MycoAHHH ihiabh h Âxmba 3oryOÔYpHa rpyo ha lOrOCAaBHHCKOTO npaBHTeACTBO h ce XBYpjIII îjoôhthhta Ha A .yieto. Toë npeaaae cbohta ctpaha H3ii,eAO b Aa-jhhte Ha hxaahâhcithh hmnephaah3m. Toë npeaoctabh Ha HTa.uiiaH-;
ckhte itaniiTaji hcth 6e36poË KOiipecHii sa neipoA, pa3Hii mahu,
ropH h np. MycoAHHH pa3pem.n Ha AxMeA 3ory cKAiOHBaHeTO Ha
eahh 3aem ot 50 mhahoha 3A. $p., h npeAH oipe 3aema m
noayuh, aAÔaHCKOTO npabhteactbo TpeôBame Aa nAaipa ahxbh a
aM0pTH3annii; om,e nypbaïa roAHHa, to n.iiaTH cyMaTa ot 8 mhahobs
3A. (J>p. OcuoBa ce eAHa «A,ji6aHCRa HapHOHaAHa BaHita», noiio-
bhhata ot kanhtaaa Ha kohto ôeme Ha htaahahcith KaniiTaAHCTii.
HTaAiia nojiyuH KoiipecHH 3a nocTpoËKaTa Ha inoceTa, npac®-
Hiiipa, ctpateruneckh >k. n. ahhhh, HYTiripa h np. A.;i6a.Him e
npeBYpHa b cabh HTaAHaHCitH na3ap —

3 /4 ot HeËHaTa byhiik
TYprOBHH ce H3BYpiHBa C HTaAHH —, TH Ce 0T30Ba b nYAHa eKO
HOMHHecita 3aBHCHMOCT OT HTaAHH. C.HeA HeËHOTO eKOHOMime®
3apo6bahe aoëae heëhoto noahthnecko noahhhehhe. htaaiiah-
CKOTO npaBHTeACTBO II3nOA3yBa BYAHeHIIHTa npe3 HOCMBpH m. r. H
HaAOîitH Ha AxMeA 3ory naitT «sa npHH 'reACTBO ». /J,Hec, A.jiôa.iimi
e eAHa oÔHKHOBeHa koaohhh Ha MycoAHHH.

Hne mhofo nyth CMe h3tyitbaah ao cera , KaitBa onacnoci
npeACTaBAHBa to3h naKT 3a bchhkh ôaAitaHCitii jtpaoAH.htaahh ycrie Aa nphbaene cyhi,o tyë na cboh CTpana h apj-
nite ôaakahokh a^p^ksbh.

i'ypnhh e bcepcao noa htoahehcko bahhiihc oipe ot speMew
na nahraaoc.

byaraphh ce na.Miipa b cyiaoto noAOHteHiie
, ocoOeno cjiej

rioceipeHneTO b CocJdhh ha cnephaahiih npatehhk aa MycoAHHH.bacthahhhh h TOBa. b Phm na Moaob, BypoB h naAana Byakob.
Pomyhhh e Bcepe,jro b BAacTT -a na (fiaiinicTKa , htaahh. Myco -

ahhh h OTIiyCHa , npil mhopo tc'/kkh h yHH3HTeAHH yCAOBIW ,

eahh 3aem ot 200 mhahohh ahph h noaynii netpoahh h apyr"
KOHpecHii. Toë H3npaTH b Pomyhhh na'iaA hhk.a "

wa hràaiiahckm
reHepaAeH ipaô 3a Aa yBepn pomy ncitaTâ OAHrapxHH b noaspenaîa
Ha MycoAHHOBa Htrakh. HaË-ceTHe, toë ckaiohh, MHHaAaTâ toah®
h 6ahh AoroBop <oa npHHTeACTBo»

'

c ABepec-ko h paTH(|)Hii,iipa
HeoTAaBHa CKAioneHHH npe3 1920 r. AoroBop sa âHeKCHHTa Ha
BecapaÔHa kym Pomyhhh.

h cera, npH TOBa CYCTOHHHe Ha HTaAO-iorocAaBHHCKHfl koh-
(Jiahkt, MycoAHHH npËroTOiBAHBa AoroBop — BHHarH «sa npiiHTefl -

ctbo» — c yrirapriH ha Xopïir.
Eto itan iiïaaha.hckoto npabhteactbo totbh 3abaaaebahctû

Ha. BaAKana, kyacto to noaspata (|)amncTKHTe iipabhteactba n

h3iioa3yba ôoraTCTBa.Ta My b hoaaa Ha
'

htaahahcithh hmnepnaah3m ,

ityaefo toë npocTHpa h t)a3hihphba oni,e noiBene cboeto noAHTii-
necko bahhhhe, c oraea ha no-aaaeihh naMepeHHH — npoTHB
TypAHH h CYBeTCKHH Cyio3.

HnaAHaHCKaïa noAHTHKa CTaHa oipe no-arpecHBHa, ocoooiio
CAeA khto MycoAHHH ce cpem,Ha c HeMôepAen b JIhbôpho. AhtahA -

CKHH HMnepnaAH3M pa3BHBa BCHHKH CBOH CHAH 3a Aa- MOÔHJIH-
3Hpa nepHHTe chah Ha peaatii,nHTa npOTHB cY^SeiCK h h cyk)3.
HTaAHH Ha MycoAHHH BYpBH IIO 3anOBeA,HTe Ha TeMOCpACH H
TyPHHA (riOMHHT ce OHpe CRMna.THiiTC, KOHTO TOH nOCACAHIl h npOHBH
no OTHomeHHe Ha (|)anincTKHH pesitnM, iipea BpeMe Ha. neroBOi'O
HeoTAaBHaiHHO nocerpeHHe b Phm).

OeramHiiH koh(J)ahkt na. BaAitaHHTe He m,e ce paapasH, 33
cera, mojkg 6h, b eAHa HOBa BOËHa — toë e, Monte du, eflHO
oÔHKHOBeHO cpeACTBo Ha aHrAHËCKOTo npaBHTeACTBO Aa npHBJieî"
ira cboh erpana. iorocAa.HHHCK.OTo npaBHTeACTBO, aa Aa nsro-mi or

ÏOi'OCAaBlIH (JipeiICKOTO BAHIUIHC. B IIOAKpciia lia, TOBa II|)OA|II°'ti0
'
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îKCHiie, HCKa ito/i t io |)Tae .m. ne bchhkh iipeactabtitcjiii na lorocjia-

Ishhckhtg napthh b iiapjiaMCHxa ce HSKaààxa csa e/uio cainaceHne

Ahimwh h noacejiaxa, hioto KOinJiJiHKTa Aa dYAe ype/ceii ot ran

ciuia.
Ot bchhko KoeTO H3TYKHaxMe ao cera ctam 3a jiniueH hyt

), ne BaJiKaHHTe ca caho orHHipe Ha tncmapH, ne nojionteHHeTO

nui e He oaMO HecnrypHO, ho to e TaitYBO, ne Bceitora Mpate aa

côyxhe Boima: htajinahckiih iimnephajih3m e, koëto c noakpe-
jam ha ahrjinëckhh HMiicpnaJiHSM, hoafotbh boënata.

BaiiKaHHTe Biinarii ca dHJiii orHHipe Ha. mmapH. Ocodeiio

laéfl noAnHCBaHei'o h npHJiara.HeTo Ha »MHpHHTe» AoroBopn b

jepcaËJi, TpiianoH h Hëoëii, ebcnji03hbhte CTaHaxa oipe no-

jitacHH. J^Hec TaM HMa ome no-rojieMH npnniHH 3a hcaobojictbo,

ne no-pa3io3AaHa eitciuioaTaiiiiH, otkojikoto npeflH dajiKancKaTa

tea. Hobh xereMOHHH nOTHCKa.t He caMO crapiiTe Hau,noHajiHH
ïjJIAIIHÇTBa, HO CxTiipO t25ë h HOBH, KOHTO H3KyCTBCH0 Ce C5i3Aa-

joua. HeAOBOJiCTBOTO Ha dajiKancKHTe HapOAH npoTHB pesKHMHre,
sohto Tan CBupencTByBaT, e hsbyhpcaho rojieMO. Tamara Ha TYp-
aeHiieTO y thh iia.poAK npejiHBa. Te ca nOTHCKa.t Kaicro ot cbohtc

apaBHTeJiiCTBa, TaKâ, h ot nyjKAK Ha Tex (npaBHTejiCTBa. Tona noTH-

(HimecTBO ce yAodpnBa h noAYpata ot HMiiepuajiHCTH'iecKHTe h

ijwiiHCTKH npaBHTejiCTBa Ha Aht.jihh h lÎTajiHH. EAHa HOBa dajiRaH-
ck-a BOËHa me ItocryBa KpYBTa. Ha CTOTHUH xhjihak dajiKaHCKH

paôothhah h ccjihhh; th ipe AOHece hyjihoto pasopeHiie Ha Tex-

hiite CTpaHH h pe3yjiTaTa ot Hen ipc ôyac naît podcTBO, ho eAHO

poôcTBO oipe no-rojieMO ot TOBa, Koeyo Te cera TKpnHt.
CTYnBaHeTO Ha HTajijiaHCRHH HMnepnajiH3M Ha BajiKaHHTe

osateaBa, OKOHHa.TejiHOTO oapodBa.He na daJikaHCKHTe HapoAH, kohto

■rora-ba ne TpedBa Aa ce dopm npoTHB eana mhofo no-roJieMa

CHjia ot Taa na cerauiHHTe tcxhh npaBHTejiCTBa.
Ba.,Titanekhte HapoAH TpedBa Aa ce dopmr c bciihkh cboh chjih,

Te TpedBa Aa ce npoTHBonocTaBHT c pejiaTa cboh eneprHii Ha eAHa
BOËHa. Te ne TpedBa Aa B3HMax crpaHa b dopdaTa Ha ABaTa ruine-

pHajiH3Ma. Te HeMa itaKBo Aa H3dHpax MeKAy HMnepHaJiimMa na

MycojiHHH-TeMdepaeH h to3h ha naHCpxdcK.aTa ojrarapxiiH hjih Ha

ApyrHTe dajiitaHCKH AHKTaxypH. Bchhkh thh bamnnpn ca aamneTH

•BparoBe Ha, dajiKaHCBHxe HapoAH h npeAH bchhko Ha TpyAHipHTe
ce MacH. TpedBa, Aa ce inofieAe eana oatecToneHa dopda, c bahh hc-

diiBaji eHTycHa3M h vreap, npoTHB ceramiiHTe daJiKancKH npaBHTea-
CTBa h npoTHB HMnepHajiH3Ma Ha BeaHKiiTe chjih. H Tasit dopda He

TpedBa Aa cnpe, ao KaTO ho ce peannaiipa HAeaaa ha thh napoAH :

npaBOTO caMH Aa pa3nojiaraT c cBOHTa cisAda h Aa ce (fieAepHpaT
b eAHa bajikahcka PenydaHKa, hohta eahiinka îpe disae b cyctoh-

HHe Aa ce npoTHBonocTaBH etfrnitacHO na 3aBoeBaTejiiiaTa noniiTHita
h Ha aahhhh 3a odjiarn HMnepnajiHBM ha beahkhte chjih.

Hauiaïa -saAana ipe 6yac noctohho Aa ocBeTJiHBa-Me thh ira-

pOAH BiYipxy HCTHHCKOTO HOJIOHteHHe Ha BaJTKAHHTe h BYpXV
pOJIHTa, KOHTO BCHHKH daJIKaHCKH IipaBHTeJICTBa HrpaHT Ta,M, h

kohto ce noAYpacaT ot eBponeËCKHTe HMnepnajiHCTii; HaniaTa 3a-

aana ipe dYAe oipe Aa. ocyeTiiM HaMepeHiiHTa ha thh nocaeAHHTe
h Aa t.iaKHMe thh HapoAH ksm opraHHsapHH h odipa dopda, c

odeAHHeiiH chjih, hpothb yrneTHTejiHTe. ^Hec noBene ot bcckh

Apyni HY.T cnaceHHeTO Ha dajiKacHKHTe HapoAH e b BajntaiicKaTa
<DeAepan,HH.

A. Bh.

TpareAMfiTa
1K6AOHCKHT6 ÔeMCdHUH

makeftohckoto HapoftHO cty^ehtcko npywectbo b BueHa, b KoeTO

ynactbyba hab-c».3hate^hata nact ot makeftohckata hhteanrehi;hh tyk,
é oTnpaBHao e^Ho H3JioweHHe ,n,o nporpecuBHOTO oômecTBeHO MHeHue h «o

oopnecKHTe HapoflHH Maca b EBpona h Ha EajiKaHHTe, b KoeTO H3Jiara

oôctohho TparHHHOTO nojiOHceHHe, b KoeTO ot toahhh MacaM ce HaMHpaT
MaKej^oHCKHTe 6e>KaHU,h; to nocoHBa Ha OTTOBOpHOCTHTe Ha 6a;iKaHCKHTe npa-
BHTejicTBa h TCXHHTe KpenHTean — p^KOBOAHTejiHTe Ha OômecTBOTO Ha

•HapoAHTe, 3a TOBa TexHO noao>KeHiie, H3ftHra raac Ha npojecT epemy
iirpaTa c c«AdaTa Ha hckojikoto ctothhh XH^HftHaTa MaKe^oHCKa ôewaHCKa
Maca b b»JirapHH h anejiupa 3a noflKpena. Hwe flaBaMe c yflOBOJiCTBHe
«ecTO Ha TOBa H8Jio>KeHne, e^HH eK3eMiuiHp ot KoeTO ce nojiynn b pe^aK-
AHHTa na BaJiKaHCKa OeftepapHa.

Pe«.

MHorocTpaHHa e TpareAHHTa Ha MaKeÀDHCKHH HapoA- CjieA
KaTO TpiiAeceT toahiih boah nepaBHa h KspBaBa dopda sa ocbo-

(ÎOJKAeHHe H CHOCCH 3KHBOT, b KOHTO AAAe xhjihah ii xhjihah

toptbh; cjica KaTO neroBa.Ta CTpana de TeaTxYip ha xpn CTpaniHH
boëhii, kohto onycTOiiiHxa HBery ihh cejiHiqa h HorYJiHaxa m,aca

loiBeniKH HtHBOTa; CJieA KaTO toë- de ocTaBeH noa TiipaHHHTa na

hobhtc nopodHTejiH ha Ma.keaohiih — HecpaBHO-HO no-BapBapcKa
ot Ta.3H Ha cyjiTan adayji XaMHAa — cera toë H3nHTBa Monte du
iïali-CTpaiHHHH aoji ot CBOHTa nenajiHa CYAda: c KypuiyM h otyh

MaKeAOHOKOTo HaceneHiie ot kiïkha Maiteaohhh ce nenY/KAa ot

CBOIÎTe poahh oriihiipi h HoXBYpjIH B HySKAH CTpaHH, ioyiacto H3-

Mupa ot rjiaA h MH3epiiH.
ETO HCTopHHTa Ha Ta3H TpareAHH:
Cjiôa HOAnHCBaHexo na Hëoëcichh AoroBop, koëto HaMeraa

Ha MaKetAO'HCKHH HapoA hobhh podCKH peSKIIM, MCJKAy npaiBHTeJI-
tTBaxa na Typahh h BsjirapHH, noA AaBJieHHCTO na BejiHKHTe

chjih, npcAHMHO Ahuiiih, de CKJiioneHa eAHa «kohbehmia 3a aodpo-
son ho macenbahe» na dsjirapnTe oa MaKeAOHHH h TpaitiiH h rsp-
ËHTe ot BiKJirapHH. IIo-kyiGho cîkiho iiOAodna KOHBeHpiiH de ckjiio-

ceiia, Me«Ay Typahh h Typpun 3a paeMena na cyotbethhte Ha-

cejieHHH. rio KOHBeHipiHTa, Ta3H pasMeHa Ha HaceJieHiiHTa ïped-
oarne Aa 6&j\e flodpoBonHa, t. e. me ce H3cejiHT caMO ohhh, kohto
obmm noœe.jia.HT Tona, Odane, itaitBO exana? OTAC.THii're a®pntaBii,
H3X03KAaËKii ot CBOHTe rpadHTejiCKH HHTepecH, noHHaxa c bchhkh

SpyianHM cpeflCTBa Aa npHHysKAaBax h-enpuHTHoxo h neyAodHO
km HacejieHHe Aa HanycHe CBOHTe AOMOBe h Aa ce H3cejiBa 3aA

cpaiiupa. riocTaBiixa ce b xoa bchhkh HacHJiHHnecKH npnËOMH:
yôhëctba, H3 rre3aBaHHH, ono /Kap.hbahhh, 3anjiaihbahhh h np.
fpsAKHTe BJiacTii ycTponxa b Tspjinc, jbibaainpe, Jlepmi h aP-
lobeuikh KacanHHun: oano b nYpBOTO ce,HHiii;e naAHaxa ydnxH
b Ayhiii cejiHHH. BsjirapcKHTe BJiacTii yiioïpediixa cYipo Kyp-
•uyMa cpeipH rpYpKOTO HacejieHHe b BxYjirapiiH:- yonËCTBa na
r«paii exanaxa b CTa-HiiMaKa, c. BoAeH, BapHa, ilhobahb, Aëtoc
11 flp. BYOdipe, C BCHHKH HHKBH3HIi;h0hhh h BapBapCKH opeACTBa,
HacejieHiieTO ce iipi-niyjivAaBa a^ HanycKa CBOHTe poahh ceJH-iiH,a,
fla ocxaBa bchhko mhjio h Aparo h KaTO ot orYit a^ dera h ena-
CfiBa jKhbot. H Anec b- BYJirapHH, caMO ataTO nocJieAHpa ot Ta3H

KOHBeHpHH, HMa 50.000 dentaHCKii ceMeËCTBa. KaTO ce npudaBH
KBa hhcjio ksm deHtanpHTe ot abctc boëhii, odipaxa n,h(f)pa Ha

ôo«aHHH rre b BYJirapiiH naamiihana 300.000 jxynm. HeKOJiKO
tejisflH ceMeËCTBa MaiteAOHCKii Typpn, no cnjiaTa Ha KOHBeHniiHTa

MeatAy TypAHH h Typahh b 1922 r., dexa nenYAeHii h iiBiipaTeirk
b Mania Â3HH. Okojio 5.000 aymh MaitcAoncKii apoMyhh dexa npe-
XBYpjieiIH B POMYHHH h HACTaHCHH B ^OdpyAHta. Oda.He, KaKYB

cpaM! BejiHH toh yacac ne 3aAOBOJiH OdipecTBOxo Ha HapoAirre h

HeroBHTe 3anoBeAHHH,n. IIpe3 AeKeMBpHËCKaxa cecKH Ha 1926 r.

r. HeMdepjieH H3Kaoa hcaobojictboto ch, ne H3cejiBaHeT0 h jihkbh-

AHpaHeTo Ha MaKeAOHCKOTO HacejieHHe He ce BYpmiuio c AOCTa-
TYHiia dYpcirna h eKcneAHTHBHocT!... PaeÔHpa ce, AeJieraTiiTe
ha rpYpKOTO h dYJirapcKO npaBHTejiCTBa .eaiiBiixa, ne Te ipe Ha-

HpaBHT BCHHKO BY3MOHtHO 3a Aa Ce npHKJIIOHH T03H BYTipOC h

r. HeMdepjieH Aa dsAe AOfBOJieH.
Ot roAHHii HacaM ce BYpinii jniKBHAanHîrra Ha deatanciuiTC

HMOTH, OCTABeHH b TeXHHTe POAHH MeCTa. Ot HeKOJiKO rOAIIHH
CYipeCTByBaT pa3HH KOMHCHH h nOAKOMHCHH, HJieHOBe Ha- KOHTO
ca hyskaehah h napTHriaHii h& HpaBHTejiCTBaTa b AxHHa h Co(|)hh.
B cyiahoct, ao cera Te He ca CBYp'iHit.îiii lhhto eAHa nexa oa npeA-
ctoniiiata hm padoTa. Te caMO nojiynaBaT hvaoibhiuhi) aanjiaxH
h JKHBeHT Ha uiiipoKo, a de/KanniiTe HenpecxaHHO H3Mnpa,t. Tana,
cnopeA ocjbHiinajiHH cBeAeHHH, ao cpeAaTa Ha, 1926 r. thh komiichh
H nOAKOMHCHH Ca JIHKBHAHpaJIH HMOTH 3a OCeM MHJIHOHa JieBa
h to cano Ha. ohhh HsoeJiHiipii, kohto npHTesKaBax HHtpJIHAH, a
ca H3pa3XOABajiH — oceMfleceT MHjHiOHa JieBa. cano sa CMenta na

oYJirapcKara A^pncaBa! 3a Aa ce bhah kyac OTHBaT tcsh rpaMaAHii
cpeACTBa, Hue ipe cnoMeHeM, ne HJieHOBeTe Ha (nocjieAiiaxa noA-
komiichh nojiynaBaT no 35 hhtji. Jinpii MeceHHo, de3 hythii napn;
Koptjfi h PodepT, KOMHcapii Ha OdipecTBOxo Ha HapoAirre, nojiy-
HaBax 200 anrji. JinpH, cyhio tyë de3 iiythh napn, kohto no-

r.TYipaT rpaMaAHH cynn.
KaBBO e noHOJECHiieTO Ha re3H rpaMaAHH MaKeAOHCKii de-

.HtaiioKH MacH b BxYjirapHH? To e oxnaHHO, noBene ot OTHaHHO. ITjiea
1924 r. BaHflepBenfl npi BHAa Ha de3tnoAodHa.Ta KapTinia na de-
HtaHCKaTa MiisepiiH, nanoAodH TexHoxo iio.JionteHHe c AeBeniH itpsr
na ^laHTeBHH iaA- /le.nera.Ta Ha MeatAyHapoAHiiH nepBeH KpYcr
Kpaiviep, npn OBonra odiiKOJiBa b BxjirapHH npe3 1925 r., Basa,
ne deacaHipiTe ce HaMnpax b HorrHre Ha «ôenaTa cmspt», ne b

HeKoii cejnima 50 h 60% oa Bene H3MpeJiH, a h hoctohhho h3-

MiipaT. TaiviiBa CBHAeTeJicTBa Ha heaaitiitepecybaiin ayntAeniiH HMa
MHoro. ILyk h cot|)HËcBaTa npeoa h AHec, 8 toahhh cjica noA-
nucBaHeTo Ha npecTYnHaTa kohbehuhh, oe hyjihht c hokypth-
xejiHH noApoduocTH sa onaHHOTo noiioateinie Ha deatanmiTe, ro-
JieMa nacT ot tcx îkhb.y in; h oipe no rapii, dapaacH, odopn h np.

KaBBO Ha,npaBH dYJira.pcKOTO itphbhtc.hctbo 3a Aa odJiernn
CYAoaxa Ha cbohtc atepTBH, brkbo nanpaBii to sa atepTBiixe ha
CBOHxa Aocerauiiia iiojiHTHBa? IIpa.BHTejiCTBOTO na CTaMdojiHËCKii
onnycHa 150 MHjiiiOHa JieBa,. To asag Ha roircMa nacr ot dejKaH-
Ëiixe, ocod'OHo Ha- tiih b lleTpiiHKHH oitpYr, ii no gaho napne seMH
sa BpeMCHO od3aBeatAaHe. Tobs de MartKO, TOBa de hhiao b cpaB-
HeHMe c MCTMHCKMTe HywflM Ha demaHAHTe. Odane nipaBHTejiCTBaTa
ot 9 k)hii 1923 r. Haca-M he oa.MO he OTnycnaxa hhkaïkbh naphhiui
cpeACTBa, no h OTHexa rojieMa nac-t ot oh,an 3eMH, kohto de Aa-
AeHa ot CraMdoJiHËCKH. Cera xeiiYpBa in;e pasopanar Mepn h

pa3HH nyinhkaah, ha kohto me ce h,actahhbax deœahahte, Koraxo
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rOTOBHTé HHBH, OCtpaÔOTBaHH OT ÔC/KaiipilTe, ce HOBpxmaT Ha
rojxeMHTe 3eMJiaB,jiaa6Jin;H.

IIpaiBHTejiCTBOTO na UaHKOB h TOBa Ha JlnnncB iiporayiuiixa
CBera, ne fieMar cpepcTBa aa noMorHax Ha 6encanphte. Te iicioaxa
saeM, ()ÔHi,ecTBOTO Ha Hapepure paapeujH 3a.eMa. Epua nacr ot
Hero e Bene na pasno.noxKOHiie Ha ôYjirapcKOTO Œipapiirejictbo .

Oôane, itaKXB e toh 3aeM? YcJiOEHHTa npii kohto toë 6e ciunoneH,
ca TesKKii. Te 3axeraT oipe riOBene. ek0h0mh hcckhh apeM ira cxpa-
Haxa h Tan Ha. 6eKaHpiiTe. Ho Hafi-npecTxnHOTO e, ne, paspema-
BaËKH 3aeMa, OoipecTBOTo Ha napopiiTe e peniuio pa JiHKBHpiipa
c ManeAOHCKHH BjKnpoc. To3h 3aen e. RynyBaHe Ha pyinn: B hji . 4
ox npoxoKOJia Ha 0. H. 3a 3aeMa ce Karma, ne cpepcTBa ox Hero ipe
ce pa.Bax ca-Mo Ha ohiih ÔesKaHpa, kohto papaT peMapapiin, ne
cxaBax OxTiarapcKH nopaHiipn h 3a BHHarn ipe ce canxax cano Kaxo
xaKHBa. ToRa-anaan, MancepoupHTe pa ce oxK-asKax ox cBorixe popHH
Mecxa, pa ce npocxaT c CBOHxe oranipa 3a neKaKBH ch 20—30.000
•acma, koiito xe ipe nossipHaT c 8 h nojiOBHHa JiHXBa ox rope.ToBa sHaan, hhkoë Bene pa He cMee pa roBoprr 3a MaiceponriH,
3a MaKeaoHCKHH Bsnpoc. SaeiMa peau pa xypri npafl Ha SopOrrre
sa ocBoôojKpeHHe Ha epiiH Hapop, kohto 30 tophhh npoJiHBa
icpsBxa ch 3a pa bhph CBOHxa cxpaHa CBOÔop'Ha h HeaainfCHMa.
Exo xaïK.a «noMara» 06m,ecxBOTO Ha HapopHTe Ha manepohckhxe
6eJKaHU,H, OT KOHTO «nOMOip» HaË-MHOrO ca POIBOJIHH THpaHHTe II
BparoBeTe Ha M&KepoHiia. Ho He e caMo tobb . Ot 3aeMa rieMa
pa oe nojisyBax rpapcKiiTe êencaPpii h OHe3H, kohto ca HacxaHeHH
no rpainiPHiixe 30hh po 50 kjim. otksim IOrocjiaBHH, Pomkhhh h
rxppriH. a TOBa ipe pene, nojioBiinaTa ox 6ejKaHpHTe pa. ire nojiy-
nar HHipo ot cpepcxBaTa 11a saena. Ho HMa Heipo oipe no-CTpauiHO.Cera npepcTOii npeMecTBaHeTO ira okojio 2000 ceMeËCTBa ot rpa-
HiiHHHxe Mecra kym penrYxpa na CTpanaTa. a rosa. sifaHii rroBa
crhchinhh, HOlBH HeipaCTHH 3a PBe XHJIHpjË ceMeËCTBa, koiito po
cera Koe-KatK ca motjiii pa ce Hapepax. ToBa oe Hpa.bh csipo c
peji pa ce o6e3BpepaT MaKeppfipirre 3a nopoôiiTejiHxe Ha Maire-
Pohhh, Te pa, oxtipax no-pajiene ot CBOHxa, popnHa h no tPkIlb
HanitH no-c,Kopo pa saôpaBax CBOHTa 3eMH.

Ho, pasKe h npii TOBa nojioareHHe, kojiko ot cpepcTBaTa Ha
3a.eMa ipe ce papaT Ha OearaHPHTe? Ha 27 (jfieBpyapn t. r. mhhh-
CTsp-npepcepaTejiH JlanweB 3anBH b KaMapaTa, ne ot oôipaTa cyMa
Ha 3aeMa, c kohto BffinrapHH e 3ap?fin>KeHa h kohto e okojio 2 m
nonoBHHa mmh. neBa, caMo 1"2 MHHHappa JieBa ipe ce M3pa3X0flBaT
3a HywflH okojio HacTaHHBaHeTO, a ocTaHanaTa cyMa othbb 3a
H3nnamaHe CTapH flffipwaBHM flsnroBe, noKpnB3He pa3xoflme no
3aeMa h ppyrw AffipwaBHH HywflH, 3a pa ôispe KapTiiHaTa nxjiHa,
Tpedna pa ce upnÔaBH, ne c cpepcTBaxa Ha 3aeMa npaBHTejicTBOTO

npBfl nflpjiaMBHTapHH H3ûopH b Bffijirapmi
SaKOHopaxejiHHH nepnop Ha H,anKOiBO - JIh rihebhh napjiaMeHT

lisxfiHame b Kpap na m . Mapr. npn Bce TOBa ooaie, nocJiepHaTa
cecHH ot toh nepnop oe 11 jjopill ,n /K(;ha po 14 anpiiJi. HpepnoJiara
ce, ne kyvm Tan paTa th ipe ôispe saKpum. npaBHTejicTBOTO na
JlanneB ce totbh pa npoii3Bepe HOBHTe H3ÔopH. Ho no koh
cncTeMa? Hpep o6hi,hh bhk Ha pejiaxa oho3hphh , pa ce H3MenH
ceramnaTa CHCTeMa — a th e nponoppHoiiaJiHa cHCTeMa no okojihh ,

K06T0 e nOHTH paBHOCHJIHO Ha Ma/K0PHT i ipHâ-Ta, CHCTeMa —, KOHTO
oôJiaropeTencTByiBa npaBHTejiCTBeHiiTe napxHH, npaBHTejicTBOTOJlmineB ce onnxa pa H3BiYipinir epua MaHeBpa.

3Hae ce, ne b 1923 t . noKOËHHH CtËmôôjihëokh 6eme H3M.e-ini.a
cTapiiH H36npaTeJieH aa-KOH, — na 6ashta na nponoppHOHajiHaxa
H36opna CHCTeMa no OKpxsii, sa pa poone epHO no -CTa6iwiHo 6oji -

Thhhctbo b napjiaMeHxa. Ha BpeMexo, TOBa ii3MeHeHHe na H36npa-
TeJiHiiH saKoii npepH3BHKa npoTecTHTe ira bchhkh iioiiHTHnecKii
nap.THH OT OnOSHIUIHTa, BKJIIOHHTeJIHO H THH Ha KOMyHHCTHTe H

copuajr-peMOKpaTHTe; HMame rr 3eMjrepeJipn, kohto 6exa npoTHii
TOBa H3MeHeHHe. ToraBa, pHeruHrixe Jiupepu ira JJ, emonpaTiiheckhh
croBop: JlnnneB, OapeHxexT, TopopoB h pp., pairce h HapopHiipriTe,
BHKaxa po rieôexo. ne tobp H3MerieHHe e epuo noceraTejiCTBo Ha
napoipHaTa bojih . B CsôpanHeTo Te macyBaxa npoTHB npoeKTa
na npaBHTejicTBOTO CTaMôojinËCKH sa HSMeHeiureTO ira H3oiipaTeji-
HHH 3aKOH.

Ho, cjiep kâto hsbyipmirxa npebpata ot 9 iohii h Bsexa BjiacTTa,
.niipepHTe Ha pHemHaTa npaBiitejiCTBeira napTHH cKopo 3a6paBiixa
BCHHKO oHOBa, KoeTO HCKaxa po ToraBa. h neKo.iiKO MecepH cjiep
npeBpaTa nporisiBepoxa 3aKOHOpaTeoiHHxe H36opn no sairoHa Ha
CTaMÔOJIHËCR'Ë.

CeramHaTa oiirosiipiiH npopsjisirH pa- nôKa, kkkto TOBa npa-
Berne h no-paHO, npeMaxnaHeTo na HSMeiienHH ot CTaMÔojiHËcKii
3aK0H h b fYiscxahobhbai i eTo Ha CTapiiH H36npaTejieH 3aKon. 06ane
JlaiiieB h hgtobtitc npiiHTejm 6exa h .HpopYiJiïKaBaT pa ca nporaB
cxap«H saicoH, 3aipoTO, pa nponsBepaT Hsôopn no tosh 3aKon —

TOBa 6h osirairaBa.îio pa nsryÔHT BjiacTTa.

H36opH TpeÔBa pa ce npoH3BepaT. HajiH oeramHHxe ÔYi.urap-
CKH ynpaBHirpiI ca IipHBYpjKeHHpH Ha «KOHCTHTypiIOHHHH» pe-3KHM? Ha.nn Te pasBHBaT rpanapHH ycanaa 3a pa ce npepcTaBHï
npep ÔKJirapcKOTO h nyarpo o6m;ecTBeHO MHenne KaTO «kohcth -

TypnoiiHO» iipaBHTepcTBO, Kaxo iraË-ropeipH iiphbyiihkchhph Ha.

JiK(

ipe BepoyBa MSMeîicpy ôe^aupirrc cboii napTiisaHii. ToBa Be^
noHHa.Jio pa CTaBa. a 3a pa byi [)bh ycnemHO Tasn aRpua, npab t
tejictboto ha3nahh cBOirre okohhëckh haha-hirn pu — HaË-pHBiiil Ji'.11 j)hjbh rrejictbehh napTiisa.hh npn bcekh pcm 11m — 3a mpepcepaierj 1 i;al
h a. MecTHHTe komhchii no HacTaHHBaneTO. Tona e Bispxa ira ni
cxsnjieHireTO cnpeMo HeipacTHmre ôeataHpH.

06ane, epHO ce 3a6paBH. MaKepoHcacHH Hapop, MaKepoHCKHM...H i6eiKa.HpH are ca.mo He ca ch pajin CYirnacneTO 3a hhto epna oil KOexTe3H TYproBCKir cpeHKH c TexHaTa CYp6a, ho ohnarii ca npommoi
CTHpaJIH, a h peMOHCTpaTHBHO 3aHBHBax, ho Te OCYiHtpaT BClIHOljathh KOHBeHpiiH h 6e3cpamhh nasapHspH, ne rre octabat BepHii hîMiCBQHTe Hpeaam: pa ce saBxpnaT b CBOHTe popHH oranipa h tî
pa aaiKHBeHT icaTO cboôophh xopa b epHa CBo6opHa psp5Raï|,f !5;pMaKepoHCKHH Hapop h 6encaHHH 3hpht oipe, ne hhto ôisuirapcKo® l
npaBiiTejiCTBO, hhto 06m;ecTBOTO Ha HapopHTe He ipe hm noMorHai
sa.ipoTO TexHaïa aapaaa ne e pa noMaraT, a pa moTHCRaT h j,rpaÔHT nyjkph h cboh napopn. 3a.T0Ba Te HMaT epHa Tpapimm
kohto rir ynir KaK pa ce cnpaBHT c irapopHOTo 3ho — Tash tj»
pHpira e peBOJiiopiroHHaTa 6op6a 3a oxxBiYpjiane BceKa THpaHm
h BCIIHKH HaCHJIHHHeCKH KOHBeHpHH. TOBa e ocyi 1p 6CTbH bH.Hen
irpeajia 3a He3aBiiciiMa MaKepoHHH h BajiKaHcira Oepepapua.

Hue MaKepoHCKiiTe CTypeHTir b BireHa, ciiHOBe na tosh in
MxYiHen! Hapop, HOBenexe ot kohto caMii H3niiTBaMe HepapocTHaïaôeacaHOKa CxYpôa, npaBeËKii TOBa irsao/Keirne 3a noJiO/KeHHCTO na
MaKepoHCKHTe ôeHtanpH, oopYiipane ce ksm bchhkh KyjiTypmi
xopa, ksm nporpeciiBHOTO oôrpecTBeHO MHenne, ksm ôopHecKHit
napopHii Macn b EBpona h na BajiKaniiTC ir rn 30bcm, b iimcto
na HOBem,iiHaTa, b hmcto Ha connpapHOCTTa aviempy bchhkh no'
THCHaxH h OHcnpaBpaHH, pa iiOMortHax Ha HeipacTHHTe ôeîKaHpn
h na H3MxKHeHHH MaKepOHOKH Hapop, KaTO ynpa/KHHT CBOeTO
MOipiIO pâBJieHHe BxYipxy BCHHKH OTrOBOpHH HHCTHTyTH h JIHpa,
3a pa npecTaHe B'apBapcKOTO TpeTHpaHe Ha 6ejKaHpiiTe, pa npe-
CTane Tash cpaMHa mproBHH c îkhbh pymn h b peËCTBHTejiHOCil^n
pa ce pa3pemn ôe^tancKaTa iipoôneMa,. a TOBa. ipe CTane, KoraioL
CYipiiTe T03H ({raKTopii Ha MeiKpyHapopHOTO nporpecHBHO o6up-Ë,n]
CTBeHO MHeHHe papax CBOHTa Moipna nopKpena. Ha 6opoiiTe HafipjMaKepoHCKHH napop 3a nesaBiicHMa MaKepoHHH h banicahcka 1^)';OepepapHH. | !ia;

Kpi

MaKeAOHCKO
HapoflHO CiyAeHTCKO flpyjKecTBO

b BweHa

«irapjiaMeHTapH3Ma» ? 3a pejixa Te npHÔeraaxa ksm epHa MaHeBpa.Te noncKaxa pa ce npepcxaBHT npep ÔYJirapcKoro ooipecTBeHO
MHeHiie, ne He ca ce OTKasajiH ot cxapoTO CBoe rjiepHme, a

hmeho, ne te ca 3a H3MeHeHHe Ha BYBepeHHH ot CîaM6oJiHËCKii
H36ppaTejieH 3aK0ii. Ho kak pa HanpaBHT TOBa, khk pa ce hsmeim
saitona, ne Biiiiarir pa hmat ôo.hiiihhctbo b napjia.MeHTa? Tyr;. Te
npHôerHaxa po epHa xhtpoct.

JIunneB 3aHBH, ne toë e napTH3a(hhh Ha H3MeHeHHeT0 ha

HsÔHpaxeJiHiiH 3aK0H, sa pa ce pajio Bxysmoîkhoct Ha «cpepHine»
napxHH pa hMax cboh npepcTaBHTejin b napjiaMeHxa; ho 3a P
HanpaBii thh imMeHeniin toë psipaseai Ha npepBapHxejiHOTO carraa-
cue Ha JierajiHaTa ono3irii,hh. Toë HaxOBapii epiiH ot copHajiHCTii-
necKiixe pëHeraTii b ^eMOKpaTirrecKHfi croBop — Tan napTWi
BnponeM e mhoio 6oraxa b TOBa OTHomeHiie — penyxaTa Il,OHiio
BpaiHJiHHO© pa H3pa6oxH npoeKT 3a h3M6hghhg Ha H36HpaxejiHira
3aKOiH. T03H rOCHOpHH nprirOTBHJI CBOH npoeKT.

Criopep toh npoeKT, koëto npecjiepBa npepii bchhko hcjith
pa ocHrypri Ha npaBHTejicTBeHaxa napTHH 6o.jhuiihctboto b nap-
jia.MCHTa, a CYipeBpeMCHO pa HaHece chjich ypap ha 3emjiepejicmh
cY1I03 h Ha. o.JioKa Ha TpypnrpiiTe ce, h pa nonpeHii na h36ophhte
KoajiirpiiH ira ono3ini,HHTa, nsèopiniH pejiHTeji eïÉBa no-rojreM h ce

BxYiBeiKpa OKp/Yi/KCH pePËTeji. IIo tosh HaHHH, TxYxË HapeneHiiTO
cpepHii napTHH, icaTO peMOKpaxn necKaTa, 11 a.hhonaji - .irh6epa.n 11axa.

pajpHKajraaTa h cop h a jiiicthneckaxa ipe hmpt no HeKOJiito ripefl-
CTaBHTejiH b napjia.MeHTa, 3a CMCTira na 3eMJiepejrcKHH CYiio3 h
6jior;a. Ha Tpypa. TocnopHH BpaïujiHHOB npH3HaBa, c epiiH phhh3M
pocToeH • 3a eprnr peHeraT, KaKBa pejr npecjiepBa c cboh npoeKT.
Toë pa?Ke nyôjiHKyBa, b oprnna na npaBHTejicTBOTO, ctathctiineckii
Taôjrripn BYpxy nocjiepHHTe iraôopn, ot kocto ce Bimpa hcho,
ne npn H3MeHCHHHxa , kohto toë npepjiara b h36hpatejihiih 3akofl,
MHoro ot MaupaxiiTe, kohto 6exa Bsexir ot 3eMJiepejioKHH cYxio-3,
ipe. ce papax Ha cpepHHTe napxHH — peMOKpaxn h ppyrii. Bpa-
1HJIHHOB OT'KpiITO 3aHBH, He HerOBHH HpOCKT e HaCOHGH npOTHB
3e-m.nepe,ixcKHH CxYiios.

Ot TOBa H3MeHeHHe na hs6mpaxe.jihhh 3aKOH npabhtejictboto
HHipo ire pie ii3ry6h. HponoppHOHajiHaTa CHCTeMa no okophh,
kohto cyictab.nhba ocHOBaxa Ha y,cruranun HSOHpaxeneH 3aKOH,
ocTaBa b cii.na. ripaiiHiTejicxBenaTa. secxpa, t. e. rjracoBei'e, kohto
Bceiro npaBHTejiCTBO ® BYiJirapHH noJiynaBa ot rypcKOTO Hace-
JieHne, ipe ocTaHaT naïc 3a Hero h TaM KYpexo ono3iipiiHTa e cHJiHa,
npaBHTejicTBOTO ipe yriOTpe6ir H3BecTHHTe po .cera nacniiHiiHecKH
MepKH: cnnaiiiBaHe, a'pecTH, no6on, yônËCTBa h np., 3a pa Hanece
ypap ira CBonxe npoTHBiippH, Taira, c PSMeHeHHHTa, koiito ripoei;-
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jupa b H336npaTeJiHi«i 3&KOH, npaBHTCJiCTBOTO CMe/ra, ue ummome

n noAyun ôojuiihhctbo b naptnaMeHTa. h aa OTCJiadne acmacaeji-

cKiiTa h xpyaoba ono3im;la, Kato ce a&A&t mari^am ot Hen na

'pe/pui're ono3Hu;HOHHH napTHH.
Kaiïto ciiOiMCHaxHe h no-rope, 6e3 npeABapiiTeAHOTO yAOupenne

p ono3Hii,HHTa, aipa'BHTeJicxBOTO He ipejio Aa npeAC'raiw H3pa6o-
CRHfl ieHHa saKOHonpoeitT b CYdpaHiieTO 3a rjiacyBane. H tobu e to,

01 iioero une HapnuaMe npabhTenciTBena MaHèBpa. 3am;oTO npe3 t03k

iporç jpoeKT npaBiixejiCTBOTo csBcek hcms, HaMepenne Aa h3M6HH

smecTByioinaTa H3^npaTeJiHa cncxeMa; to ce cxpeMii cano Aa
1111 s opeAe h saônyAH o6in;ecTBeHOTO MHeirne.

i taj 3a csiatajieHne, HeKon ox ono3Hii,HOHHHTe boahtcjih h 11a

S jspbo Mecxo coAiiaJi-AeMOHpaTHHecKHTe, ce xBaHaxa Ha byami;axa,

ckob jiSTO JXanneB Seine xiBi&pjiiui. IIpeAÇTaBHTejiHTe na Ta3H napTiia
iraai aBirxa, ne Te ca napTH3aHii Ha HSMeSeHHexo na cisiAècTByioni.HH

BÔupaxejieH sJkoh , ne Te ncicaT bsatan0ba bane to na crapna

iiKOH, ho , ano TOBa ne e BK3MOJKHO, Te ca totobh Aa yAoSpuT
kêko baho H3MeHeHHe Ha ceraniHHH H36npate|iel sai-toH. IIpeA-
tpHTeJiuxe Ha bypjKyaBHïrre ono3im,HOHHH napTHH ce noKaaaxa

i cjiynan no-AaAHOBHaiiii ot cbahua-Aemokphtiitc . Te na BpeMe
txBaHaxa MaHeBpaTa hà Jlumuepa h omaaaxa npeABapureAHo Aa

ce npon3HécaT Bxpxy HeroBOTO npcAJioàteHne; Te 3a.HBiixa, ne ipe

en BaacaT AyM-axa no TOBa nocjieAHOTO, Koraxo npoeKxa Ha Bpa-
DIMHOB SxEAO BHeceH h il pa3HCKBane b HapOAHOTO C256paHH0. B

pneahhh MOMeux, con;hua-acmorparii to ds\ 111,0 xxii nniAexa na-

paa, kohto mm Seine ycTpoHJi JlnnneB, n ce nôOKonHTaxa. Te ce

oôabhxa napTH3a,hh 3a mkahoto b®3TaH0BHBaHe ha CTapaxa H3-

wipaTeJiHa' cHCTena.
neppiiAnaxa ManeBpa Ha mpaBHTejiCTBOTO Jlanne® Seine pas-

kphta Hail-nanpeA ot aeMJieAeJiniite h ot SoiOEa na paSoTHHgHTe,
ocoôeHo ot paSoTHMHecKHTa napTHH. Tasn nooACRHaTa, caea

Hiiro AeMacKiipa BepojiOMHHH njiaH Ha JlanueBa, orapaBH
eph amen ao bcu'ikii napTnn n rpynii, kohto BKAiOHBaT

b ceSe en paSoTHiinecKH ejieMeHTii, a hmcho: 3eMJieAeJicKHH

!sio3, .BaiiaarHiincKaTa n connaji-AeiiOEpaTiiHecKaTa napTHH n

jpym h rn npeAynpeAn Aa He ce yjiaiBHT Ha bibaupaxa, kohto

ipaBHTejiCTBOTO hm riycTHa; eAHonpeMeHO c TOBa, th HanpaBH (pop-
mho npeAJioaceHHe ao cnoMenaTHTe no-rope napxnn Aa aano'iHAu

iperoBopn 3a c2s3aabaheto ha eAHH Sjiok ha TpyAa.
Tana, ManeBpaxa 11a JlnnneB Seine ffleMacRnpana n SxAainixre

napjiaHeHxapHH nsSopn b BxjirapnH, koiito ipe d'anax, karto ce

roBopn, np'es m . Mail t. t., me ce npoii3BeAax no H3SHpaTejiHaTa
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cncTeMa, kohto cera e b cn.na, JlanneB He Monta Aa en iiocjiynui
c oii03HAHHTa, kato c HHCTpMyeHT 3a CBOirre kaniiiHanmi.

Ho Koe npaBHTeJiCTBO ipe npomnBeAe HOBiiTe H3Sopn? 3a

Jlfiii'iCB h 3a xopaTa ot mokpaxiiheckhh cronop xaitsB Banpoc,

pasSupa ce, He cxinecxByBa. Tean rocnoAa ce (BinraT 3a «3a-

KOHHO» npaBHxeJiCTBo h hato TaKSBo, re ncKaT Aa npoH3B6AaT
Te3H H36opn. osaie tosh Bisnpoc e TOJiKOBa mhoto BarKen, ne

AasKe BecTHHAiiTe na Jiera.nHaTa onoannna He ro OTMHiiaBar mx.ji-

kom. Oprana Ha r. KocTypiioB ce npoBHKBa: «Aa ce npoHSBeAaT
3aKOHOAaTe,HHHTe nsSopn ot JPeMOKparHaecKHH croBop, TOBa -3nan11

Aa ce HSBispiiiH npoBOKaniiH ksm nejinil SYinrapcKii HapoA-» toba

ipe Syaô pejia KOMeAnn, TOBa ooHaaaiBa Aa npoAauiJKii .pesKixaa
Ha Tepopa.

TpeSBa Aa ce AaAe ha SsJirapcKHH hapoa b»3MOjkhoct aa

H3pia3H CBOSOAHO CBOHTa BOJIH h Aa Kaate k.aKBO npABHTeJICTBO
toë HCKa. HaA-Ba'/KHOro ycjiOBHe oSane, CAiiHCTBeHOTO ycaoniie,
3a Aa Monte toA cboSoaho Aa ce H3itasKe e, Aa ce maxhe npaBH-
TejiCTBOTO Ha JlnnneB.

Bsriijioca 3a npeACTOiimnTe naSopn e TecHO CBxTipsan c T03H

3a OTer.JiHHero Ha npaBHTejiCTBOTO aanneb h 3aMCHHbanet0 My

c eAHH BpeM6HeH KaSnneT, c ynacrneTo na npeACTaBiiTejin na

paSoTHHHecKHTe opraHii3anHH, koAto ipe mO /Kc Aa Aape BcnniciiTe

rapaiinirH, ne H36opnTe «o;e ce npoii3BeAaT cboSoaho, Ses hach.iihh.

Ha onHTa na -UnnneB, HeroBOTO npaBiiTencTBO Aa npon3Bep,e
H3SopHTe, Ha neroBHH neppuAPH npoenr Aa BYiBeAO b saSnyatAeHAe
s/YiJirapcKOTO h nysKAO oSipecTBeHO MHenne Bispxy xapaKTepa Ha

neroBOTO npaBHTeJiCTBO, TpeSBa Aa ce oxroBopii c eAHa oipe no-

CMeiia SopSa 3a crpoMOJiacBafleTO Ha TOBa npaBHTeJiCTBO Ha Tepop
n HacKJiHH h 3a ycTaHOBHBaHeTO na eAHa Hosa BJiacT, npn kohto

ipe MO/Ke SYJirapcKiiH HapoA cboSoaho Aa Kawce CBOHTa a.vna.

Ako eAHa TAKSiBa HOBa BJiacT npoH3BeAe ii3SopnTe, HeM-a hhkakbo

csMHeHiie, ne npeACTaBiirejiHTe Ha TpyAHiniiTe ce Macn, kohto

CYiCTaBjiHBaT 90% ot HaceJieHne^o ha CTpaHaTa, ni;e ospa3ybat
SojmiHiHCTBOTO b napjia-MeHTa h Torasa BJiacTTA ipe ce noeMe ot

eAHO napoAHO npaBHTeJiCTBO, KoeTO ipe Moœe Aa boah cTpanaxa
KSM nsjino yMHpOTBOpeHHe.

BopSaxa npoTKB npaBHTejiCTBOTO JlanneB TpeSBa Aa ce 3a-

chah. . TpeSBa nocTOHHO Aa ce paaKpiiBax h AeMac-KHpax pemHTe,

kohto xa3H SaiiAa ot nOTHCHiinii n ySnApH upecaeABa. Hue, ot

Hama CTpana, ipe noARpennM c bchhkh cboh chah SopSaîa na

SsArapcKiiH HapoA npoTHB icspBaBaxa AHKTaTypa.
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BSLKflHSKil FEQERilGDB
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Balkan u ponovnoj ratnoj opasnosti
lzmedju Italije i Jugoslavijë nastao je ponovno sukob. U noti,

upravljenoj velikim silama, talijanska je fasisticka vlacla „èkrenula
paznju" ovili na ratne priprave jugoslaMske vlade na albanskoj gra-
"ici. Ta je nota izazvala odlucni protest beogradskog kabineta, koji
°pet sa svoje strane optuzuje talijansku vladu, da je nagovorila svog
razala Ahmed Zogu 11a, ratne spréme proti Jugoslavije. Ovaj sukoli

b'aje vec vise od petnaest dana, U evropskoj stampi osvanuse

veoma alaimantne vijesti. Stnpise u akciju kabineti Pariza, Londona,
pa i Berlina. Trazi se nacin, da se izbjegne rat. Vrsi se pritisak na

jugoslavensku vladu i savjetuje joj se umjeronost.
Jugoslavenska je vlada predlozila, da jedna anketa utvrdi sve.

■-to se dogadja na jugoslavensko-albanskoj granici, da se ta anketa
"e ogranici samo na Jugoslaviju i Albaniju, nego da obuhvati i Ita-

'iju i da tu anketu provede Drustvo Naroda preko izaslanika velikih

Jugoslavenska vlada ne pritvaca, da se ta anketa provede
jednostrano i da se ogranici samo na Jugoslaviju.

Italija sa svoje strane trazi anketu velikih sila samo na jugo-
davenskom teritoriju, da se tako utvrde optuzbe, koje je ona po-

proti Jugoslaviji, ali ta anketa ne smije obuhvatiti Albaniju.
italija ne prihvaca, da Drustvo Naroda, niti bilo koja velika sila

Posreduje u konfliktu izmedju jedne velike vlasti (Italija) i jedne
maie, vlasti (Jugoslavija). Takav je sukob, kjpji je izbio ima dvije
seclmlce i traje jos uvijek.

Medjutim je stampa objavila uznemirivajuce vijesti i ove nose

®va l'àzlicita biljega. Po nekim ovim vijestima, bile su u Jugoslaviji
na albanskoj granici sakupljene oruzane cete, svald cas spremne, da

P'odru u Albaniju, a na citavoj talijansko-jugoslavenskoj i albansko-

talijanskoj granici koncentrirani jaki odredi vojske. Druge vijesti
tvrde, da su talijanske ladje iskrcale municiju, automobile u alban-

skoj luci Dracu i Yaloni, da eskadre aeroplana kruze nad Albanijom,
da se vagoni municije upucuju preko Trsta, Rijeke, da je Ahmed

Zogu pozvao rezervu i da se sprema, da upadne u Jugoslaviju.
U isti cas obadve vlade svecano izjavljuju, da najzivlje zele

odrzanje mira na Balkanu.
Mi nismo u stanju, da ispitaino, u koliko su osnovane ove

vijesti. Mi hocemo da ovdje istaknemo teznje, koje imaju na B;d-

kanu Mussolinijeva politika i ona beogradske vlade- i hocemo, da

pokazemo, u koliko je tim ozivjela opasnost rata na balkanskom

poluotoku.
Dovoljno su poznati pogledi, koje je slijedila politika stare

austro-ugarske monarliije na Balkanu. Poslije svjetskog rata Italija
lioce da zauzme mjesto dvojnog carstva. Glavna je talijanska zelja:
potpuno gospodarenje 11a Jadranom t. j. pretvoriti ovo more u unu-

trasnji taiijanski zalijev. Talijanska je vlada htjela, da jos 1920 g.

okupira juznu Albaniju zauzevsi Yalonu — ali Albanci izbacise

njene traps. Dugo poslije rata postojahu razmirice izmedju talijan-
ske i jugosiaveriske vlade i jos postoje, te rimski pakt u 1924 g.

samo ill je prividno rijesio: Rijeka i Zadar bili su dosudjeni Italiji,
a dalmatiriska obala i luka Baros Jugoslaviji. Godinu dana kasnje
zakljucise obe drzave jedan ugovor u Nettmiu — ugovor, koji je
izazvao proteste Hivata i Slovenaca i koji nije dosada ratiflkovan

od beogradskog parlementa.'
Jugoslavija, u kojoj gospodari srpski imperijalizam, nastojaJa

je sa svoje strane, da prosiri svoju moc i svoj upliv na jugu i jugo-
zapadu Balkana.

Dovoljno su poznate i razmirice izmedju- Jugoslavije i Grcke u

pitanju jugoslavenske slobodne zone u Solunu, zeljeznickog okrajka
Djevdjelija—Solun i „slavenskih" (citaj ; bugarskih) narodnib ma,-
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njina. Ove razmirice jos nisu poravnane, jer ugovor, koji je bio za-
kljucen izmedju Pangalosa i Beograda, nije jos ratifikovan.

Sto se tice jugoslavenskih aspiracija na Albaniju, mi imamo za
-te tKffiean—dokaz u onomu, sto je Jugoslavija ucinila u prosincu1924 g. Poznato je, kako je Ahmed Zogu, sa materijalnom i moral-
nom pomoci Beograda, naoruzao na jugoslavenskom teritoriju bande
pod komandom srpskih oficira i vrangelovaca i oborio demokratoku
vladu Fan Nolija. Mislilo se u Beograda, kada Ahmed Zogu bude na
vlasti, onda 6e Jugoslavija biti pravi gospodar Albanije. Za neko
vrijeme Jugoslavija se zaista osjeéala u Albaniji kao kod kuce. Ali
je malo po malo prevladao upliv Muàsolinija, Ahmed Zogu okrenuo
je ledja jugoslavenskoj vladi, bacio se u narucje Mussoliniju i pre-dao svoju zemlju potpuno u ruke talijanskog imperijalizma. On jeodobrio bezbroj koncesija talijanskim kapitalistima — petrolij, sume,rude itd. Mussolini je zato odobrio Ahmed Zogu zajam od 50 milijonazlatnih franaka i albanska je vlada bila obvezana, da plati za prvugodinu godisnje kamate za zajam, koji jos nije uopce isplacen —

8 milijona zlatnih franaka. Bila je osnovana „Albanska narodna
banka", ali vise od polovine kapitala upisase talijanski kapitaliste.Italija je dobila koncesije za gradnju luka, cesta, strategijskih zelje-znica, isusenja mocvara, kanalizaciju itd. Albanija je postala gotovoiskljucivo talijansko trziste — tri cetvrtine njenog izvoza ide prekoItalije i ona se nalazi u potpunoj ekonomskoj ovisnasti od Italije.Poslije te ekonomske ovisnosti nadosla je politicka ovisnost. Talijan-ska je vlada izrabila nemire posljednjeg studenog i nametnula Ahmed
Zogu pakt „prijateljstvu' i . Danas je Albanija samo Mussolinijevakolonija. Mi smo nekoliko puta pokazali, koju opasnost predstavlja
ovaj pakt za sve balkanske narode.

Italiji je uspjelo, da u svoje kolo uvuce takodjer druge balkan-.ske drzave.
Grcka je vec poslije Pangalosa izrucena Italiji.
Bugarska se nalazi u istom polozaju,' osobito iza posjete po-

sebnog Mussolinijevog izaslanika u Sofiji, te Molova, Burova i krv-
nika Ylkova s druge strane u Rimu.

Rumunjska pripada potpuno fasistickog Italiji. Mussolini je i
njoj podijelio uz veoma teske uvjete zajam od 200 milijona lira i
zato dobio znatne koncesije petrolija i druge. Poslao je u Rumunj-sku nacelnika generalnog staba talijanske vojske, da uvjeri rumunj -

sku oligarhiju u pomoéi Mussolinijeve Italije. Na koncu je zakljucio
prosle godine pakt „prijateljstva" «a Averescom i ratificirao u

talijanskom parlamentu ugovor, zakljucen 1920 g. o aneksiji Besara-
bije Rumunjskoj.

Sada u casu talijansko-jugoslavenskog sukoba Mussolini sprema
opet pakt — uvijek samo „prijateljstva" — sa Horthijevom Ma-
djarskom.

Tako talijanska vlada sprema osvojenje Balkana, sto uzdrzava
fasisticke viade, izrabljuje bogatstvo zemlje na korist talijanskogkapitala i sve vise nastoji, da pojaca svoj politick! upliv za daljnesvoje ciljeve — proti Turskoj i proti Sovjetskoj Ùniji.

Talijanska je politika postala jos agresivnijom, otkada se jeMussolini mogao sporazumjeti sa Chamberlainom u Livornu. Engleski

imperijalizam razvija sve napore, da okupi vise sila proti. SovjefekojUniji. Mussolinijeva Italija stupa po nalozima Chamberlaina i Chut,chilla. Jos su u uspomeni simpatije, koje je Churchill iskazivaoprema fasistickom rezimu od svog zadnjeg boravka u Rimu.
Mozda se nece sadasnji sukob na Balkanu izroditi u ovom casau medjusobni rat — mozda je samo to sredstvo, kojim nastoiiengleska vlada da sebi privuce Jugoslaviju i ukloni odatle francuskiupliv.
Za potvrdu ove pretpostavke mi mozemo navesti cinjenicu dasu se svi predstavnici jugoslavenskih stranaka u parlamentu izj'aviliza naslon na Englesku i da ova vlast rijesi postojeci konflikt, h

svega, sto dosada navedosmo, izlazi jos jednom, da je Balkan leg-fopozara, da polozaj na Balkanu ne samo, da nije sigural, nego ptakav, da moze svaki cas poletjeti u zrak. Talijanski imperijalizamuz pomoc engleskog pripravlja tu rat.
Balkan je bio uvijek izvor eksplozija. Taj je izvor postao jospogibeljniji od vremena takozvanih „mirovnih" ugovora u Versailju,Trianonu, Nej-n, Dandanas ima veceg razloga nezadovoljstvu, visebezobzirnog izrabljivanja nego li pred balkanskim ratom. Nove hegemo-nije ne samo, sto tlace stare narodne manjine, nego i umjetnirnnacinom stvorene nove, samo da ih okrutno izrabljuju. Nezadovolj-stvo balkanskih naroda proti rezimu, koji tamo bijesni, je veliko.Narodi su dosli do kraja njihovog istrpljenja. Njih tlace njihovenarodne i njima strane vlade, a sve to odobravaju i podrzavajuimperijalisticke i fasisticke engleske i talijanske vlade. Rat na Bal-kanu zapao bi stotine hiljada radnickih zivota — a ne bi im nistakorfetio
t
bio bi potpuna propast ove zemlje, a rezultat bi bio uvijekisti: tlacenje, jedno jos gore tlacenje.

Pojava talijanskog imperijalizma na Balkanu znaci konacnozarobljivanje balkanskih naroda, koji ce se morati boriti proti jacesile_ nego li su sadasnje njihove vlade. Balkanski narodi moraju seoprijeti svim silama i <svom snagom buknucu rata. Oni ne .smijustati na strani ni jednog ni drugog imperijalizma, niti birati izmedjuimpefijalizma Mussolini—Chamberlain i velikosrpske oligarhije ili dm-gih balkanskih diktatura. Svi ovi vukodlaci zakleti isu neprijateljibalkanskih naroda, a nadasve radnickih masa. Moramo voditi aistim odusevljenjem ogorcenu borbu protiv sadasnjih balkanskivlada. i
_
protiv imperijalizma velikih sila. Ta se borba ne smije prijtobuiStaviti, nego li se ozivotvori ideal balkanskih naroda: pravo samo-odredjenja i pravo udinzenja u balkan.sku republiku, koja ce M

u stanju, da se odupre zavojevackoj i izrabljivackoj politici imperijalizma velike finanse.
Nasa ce zadaca biti, da. uvijek uputimo ove narode u pravo istanje na Balkanu, u ulogu, koju igraju balkanske vlade uz pomoievropskih imperijalista. da oborimo poglede ovih i da potaknemonarode, da se organizuju i da povedu zajednicku borbu ujedinjenimsilama proti njihovim tlaciteljima.
Danas je spas balkanskih naroda vise nego ikada u BalkanskojFederaciji.

D. VI.

Polozaj n Makedonij i
Makedonski narod pod gospodstvom srpskog imperijalizma i sovinizma
Balkanska Federacija donosi redovito ùvjeStaje o polozaju u

Malcedoniji, koju podijélise i razgrabise Srbija, Bugarska i Grcka.
Vijesti, koje donasamo, i ako su vazne i od velikog interesa, rastic-
rene su cesto po raznim dijelovima casopisa, tako da citalac nema
potpune i pregledne slike, sto se sve dogadja u ovoj zemlji i kakvoje raspolozenje makedonskog naroda.

Posto je veoma tragican polozaj ovog naroda, koga od vije-Icova, a osobito u zadnjim decenijima muée i dave na Balkanu,posto je makedonsko pitanje jedno od najvaznijih pitanja, koja sacin-
jàvaju balkanski problem i od njegovog pravednog• i ispravnogrijesenja zavisi u velike rijesenje balkanskog problema, — odlucila
je „Balkanska Federacijau

, kako bi sto bolje razjasnila svojimcitaocima polozaj u Malcedoniji, borbu i zahtjeve makedonskognaroda, da u rubrici: „Djela i dogadjaji 11 otvori posebni dio za
Makedoniju i da donosi redoviti clanke o stanju u ovoj zemlji.Ti ce clanci biti pisani na francuskom i bugarskom jeziku, a veoma
cesto i na drugim balkanskim jezicima. Mi pocimljemo ovo make-
donsko poglavlje serijom clanaka naseg prijatelja i saradnika Mar-
cela Waltera.

Uredniètm
Pod jarmom srpskih imperijalista i sovinista nalazi se najvecidio Makedonije — gotovo polovina njenog teritorija i 45% njenogstanovnistva.
U ovom dijelu Makedonije rasturivanje pucanstva nije tako

nastalo kao u onom dijelu, koji se nalazi pod grckiin jarmom i kao
djelomicno u onom, koji je pod bugarskim igom. Ovdje je to islo
laganije — ali zaista ne manje podnosljivo. Vec dûgo smiâljeni

plan, koga se je ovdje provodjalo, isao je za tim, da izmjeni etnickkarakter zemlje.
Bugare se je tjeralo i bacalo preko granice svakog danaa lurke se je i Albance sililo, da napuste kucni prag; sistemackse je provadjala kolonizacija Srba po vec unaprijed utvrdjenoDi pripravljenom planu srpskog imperijalizma i êovinizma. Taj j'preuzeo zadacu, da protjera autohtono makedonsko stanovnistvca

.. ë>a muei, pljacka, odnarodjuje i asimiluje. Srpski impen-jaiisti. misle, da ce bolje moci izvabiti ovu zemlju i da 6e laksprosiriti svoju
^

vlast i na ostale krajeve Makedonije, kada makedonski teritorij, koga^ oni iinaju sada u rukama ne bude vise naseljen Bugarima, Turcima, Albancima i ostalim nesrpskim narodinia
nego samo Srbima

^

i to takvim Srbima, koji ce htjeti podrzavatpolitiku zavojevaca i biti propagatorima ekspansionistickih planov:beogradske klike.
Polozaj je makedonskog naroda pod srpskim jarmom identicalsa polozajem kolonijalnih naroda. U proslom broju ovog casopisiopisano je stanje glavnih kolonijalnih i polukolonijalnih narodaAko zamjenimo rijeci : Indokina, Indija, Holandeska ïndija, Koreji

vi
Sa rî je6'iU Makedonija pod Srbijom, tada cemo dobiti potpunisbku stanja, u kojern cami i sterje ova zemlja. Kako zivi narof

u ovom dijelu Makedonije?Makedonski narod je lisen politickih sloboda i najprimitivnijilgimdjanskih prava — ah! zaista po ustavu kraljevine Srba, llrvati
i Slovenaca^ makedonski narod ima pravo, da sudjeluje u drzavnoupravi i u izborima, koji su se provadjali u pojedinim pokrajinainiove^ drzave, pa i u Makedoniji — ali samo onda, ako on zanijefrsvoju^narodnost i stupi vjerno u sluzbu srpskog imperijalizma, ak(
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Btikoi Iflasuje • • • za stranke i ljude, kojî podrzavaju srpsku vlast. Make-

Chut Idonci ne smiju, imati svoju stranku, ne smiju postavljati svoje kan-

{date, ne smiju glasovati niti za nemakedonske stranke, koje pri-
mavaju makedonskom narodu pravo na samostalni narodni opsta-
jjk. Joâ viâe: vlada srpskih imperijalista najuzasnijiom sredstvima

ie{uvenog terora nastojala je zaprijeciti, da Makedonci glasuju za

sedstavnike demokratske stranke, koja je isto tako velikosrpska
3o i vladina stranka (ostâle politicke stranke u Jugoslaviji ne-
uju prava opstanka u Jugoslaviji). To zahtjeva uski mentalitet

,-pske radikalne koterije, koja je sada na vladi u Jugoslaviji.
uino se po sebi razumijeva, da bi bilo isto, kad bi vlast bila ne

rakama radikala, nego u demokrata Davidoviceva ili Pribicevi-

iva kova.
=? il! Predizborni teror u Makedoniji osjetio je makedonski narod

jneobieno okrutni nacin. Bilo je zrtava bez kraja i konca. Na-

,1 se je tuklo, mrevarilo, ubijalo. Pred. pet ili sest mjeseci, kad

g se u Makedoniji provadjali opeinski i gradski izbori, bio je na-

nid teroriziran na nevidjeni naéin. U vise mjesta bio je teror tako

jisatt, da su se isti demokrate obezumili. U srezu Skoplje, u se-

lima Lubanci i Bulacenje bilo je batinano vise od 60 seljaka, a

ledju njima i staraca od 70 godina. Dvadesetoricu, koji su bili

itralno izmrcvareni, moralo se je prenijeti u skopljansku bolnicu —

itsmorica su bili na umoru. Za vrijeme izborne borbe bilo je ubi-

jeno osam ljudi.
Teror je u Makedoniji, koja se nalazi pod srpskom vlascu,

sajobienije sredstvo vlade i on je zapravo vladin sistem. Batinanja
imucenja su na dnevnom redu. Sve tuce: policija, zandarmarija,
rojska, „narodni junaci" kao Vasil Trbic, makedonski odmetnici

Kalamatiev i Ciklev i cinovnici. To sto se vladini agenti ne
nsndjuju uëiniti u Beogradu, Nisu, Valjevu, Pozareveu, pa niti

Zagrebu, Ljubljani, Sarajevu — u gradovima Srbije, Hrvatske,
Slovenije i Bosne — to oni cine u Makedoniji po nalogu centralne

vlasti. Oni to cine, jer je Makedonija srpska kolonija i posto se ti

ilocini nikako ni kaZnjavaju. Nama nije poznat ni jedan slucaj, da bi

œki srpski gradjanski, vojnicki ili policijski cinovnik bio kaznjen
j jedan takav zlocin.
Pred neko vrijeme provadjali su se izbori za oblasne skupstine

ibugarske novine javljaju „da je bio teror u Makedoniji bijesan"»
a to znaëi: batine, pa opet batine.

Mi smo rekli, da je teror u Makedoniji pod srpskom vlaêcu

rladino sredstvo. Taj teror vlada ne samo prije i za vrijeme izbora,
ôvjekovjeëuje, bijesni svaki dan i bez prestanka, bez ikakvog

pnje
amo-

m™ povoda i bez ikakve izlike, a da se okrivljenicima ne moze nista

predbaciti, niti najmanja povreda okrutnih zakona, koji su zave

travo
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ovoj zemlji — a jedan takav zakon je zakon o zaëtiti

Hapsi se seljake, zanatlije, radnike, intelektualce i trgovce. Po-

iicija i Zandarmarija nadje lako izliku: najobicnija i najcisca je, da

se nekoga okrivi, da podrzava veze sa urotniôkim, revolucijonarnim
organizacijama — i hapëenja zapoôinju na sve strane. Hapsi se po

dvadeset, po stotinu mirnih ljudi, koji nista ne pociniâe proti
zakonu.

Pred tri godine bilo je u tamnicama Makedonije nekoliko hil-

jada politickih uhapêenika. U ljetu 1924 Davidoviceva je vlada,

u kojoj se je nalazio Korosec i Spaho, na zaktjev Radiceve stranke

(Radiceva seljacka republikanska stranka bila je u ono vrijeme
doista demokratska stranka) provela politiëku amnestiju. U Make-

doniji bilo je puiteno na slobodu preko 1500 politiékih uhapâenika.
Ali poslije pada koalicijone vlade Davidovic-Spaho-Koroâec-Radic
i nastupa nove Pasiceve vlade ponovno se napunise tamnice Make-

doncima.
U 1925 i 1926 bilo je uhapseno i „osudjeno u stotine makedon-

skih seljaka iz svezova ètip, Strumica, Djevdjelija, Skoplje, Veles,
Bitolj i ostalih. Neki su od tih bili osudjeni na smrt i strijeljani,
a svi ostali, osim nekoliko rijetkih rijesavajucih osuda, osudjeni na
prisilni rad od 4 do 20 godina. Izmedju osudjenih bilo je i djece
od 12 do 14 godina.

Danas ima u tamnicama Jugoslavije preko 2500 makedonskih

politickih uhapéenika (nDu samo tamnice u Makedonije, koje na-

punjaju makedonski politicki uhapsenici, nego i tamnice u ostalim

krajevima Jugoslavije). Ovu brojku je iznio demokratski poslanik
Kujundzic u jednom svom govoru, koga je on drZao u Kraljevu.

I druga sredstva upotrebljavaju srpski imperijaliste u Makedo-

niji! Oni jednostavno ubijaju. Ubijaju seljake, zanatlije i makedon-
ske intelektualce. Jos je u Zivoj uspomeni pokolj mitraljezima u

oZijku 1923, kadno pogibe u selu Gavran, kotar (srez) Radoviste
29 seljaka. Taj pokolj izazvao je protest i uzbunio éitav makedon-
ski narod. Nesretne zrtve bile su poubijane po nalogu Dobrice Mat-

kovica, dobro poznatog po svojim zlocinima u cijelom stipskom
okrugu.

U Makedoniji se stalno ubija: bilo kao „Kacaku
, bilo radi „po-

kuâaja bijega 4

, bilo uslijed „napadaja nepoznatih zlocinaca", koji
uostalom nisu nego pouzdanici policije, zandarmarije i „cetnika u

.

Po izjavama radikalnog poslanika Puzderljijevica bilo je u razmaku

od nekoliko mjeseci samo u koëanskom svezu ubijeno vise seljaka,
batinano i muceno njih nekoliko stotina, a zapaljeno 225 kuca.

U zadnje vrijeme bio je ubijen u Bitolju bivéi makedonski revo-

jucijoner Krsto Leondev radi „pokusaja bjegstva".
ReZim u Makedoniji pod srpskim jarmom nepodnoêljiv je u

punom smislu rijeéi. „To je jugoslavenska Sibirija" — kazao je
jedan srpski list pisuci o ovom dijelu Makedonije. To je pakao.
Stanje je tako uzasno, da se je sam Ljuba Davidovic u govoru,

koga je drzao u Pirotu mjeseca kolovoza 1926, cutio priseljenim,
da ovim rijecima opise to ocajno stanje: „Na jugu se (u Makedo-

niji) vlada danas kao sto se vladalo pred 6U0 godina. U Stipu bio

je uhapâen jedan covjek i ëetvrti dan, poëto je pusten na slobodu, —

umro je. Û zatvoru je podnio tako uzasne batine, da su mu od

tijela otpadali komadi Zivoga mesa."

Slika, koju smo dali o stanju u ovom dijelu Makedonije, nije
potpuna. Mi cemo je upotpunite u buducem clanku, kad uzmemo u

pretres politiku, koju provodi srpski imperijalizam na kulturnom

podrucju makedonskog naroda i ispitamo posljedice kolonizacije
i gospodarskog pljaëkanja. Mi cemo u isto vrijeme prikazati korup-
ciju svih drzavnih vlasti i njihovo dnevno i neprestano deranje
(pljackanje) naroda u ovom dijelu Makedonije.

Marcel Walter

FEDEHilTlil BflbGAHICn
BI-LUNARA

*

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE IN TOATE LIMBILE BALCANICE

Chestiunea agrarâ si târàneascâ
în România*!

IV. Un mijloc de corupere a ^âriiiiimei. — Un mijloc
de asuprire economieà a |àrânimei „ininoritare".

In ultimul nostru articol am aràtat câ, din cele 6.000.000 ha.
de pàmânt imparité „taranil°r ". de care vorbeçte d. Cipàianu, fostul
sub-secretar de stat la agriculturâ, au ajuns în realitate, dupa o

statistics, oficialâ din 1925, în mânile a 1.206.138 „persoane" (§i nu

tàrani) numai 3.191.281 ha., iar dupa datele culese de d. Rommen-
hoeller în mânile a 1.126 335 persoane numai 2.911.763 ha. O mare

parte însâ din aceste ,persoane" n'au, cum am vâzut-o, nici-în-clin,
aici-în-mânecà eu plugària çi làrânimea, dar sunt în scliimb agen^ii
politici ai regimului sau oamenii capitalului în mijlocul satelor. De-

f) Vezi n° 61, 62 si 64 al Federaliei Balcanice.

finitiv împroprietârit poate fi considérât însà, cum foarte bine observa

nu de mult Viitorul, numai acela, care a càpàtat în mânà titlul de

proprietate çi al cârui lot este cadastrât. Cadastrate sunt însà pâna
acuma, dupa datele serviciului de cadastrare eomunicate în bloc

tot de Viitorul, numai circa 700.000 ha., dupa Cultura Proletarâ

însà de-abia 400.000 ha.

Aça dar: 700.000 ha. loturi cadastrate (cea mai mare parte fârà

îndoialà la chiaburi, cârciumari. jandarmi, agronomi, perceptori §i
alte lïpitori aie satelor); 3.191.281 ha. împàr|ite „definitiv" çi totuçi
«edifinitiv, pentru cà loturile sunt fàrà documente de proprietate çi
deci oricând schimbabile sau anulabile; 1.767.571 ha. refinute de

stat. Ràmâne atunci un rest de 955.167 lia., care ar pàrea, cum am

vâzut în articolul trecut, dispârut. Oare într'adevàr disparut? Oricât

de mare ar fi stomacul oligarhiei, çi ori cât de rezistent ar fi el la

mestecat depozite de aprovizionare, pàduri de-ale statului, trenuri în-
tregî eu transporturi de zahàr (cum s'a întâmplat în Bucovina în 1919),

totuçi un milion de hectare de pàmânt ar fi o bucatà prea de tot

grea, chiar pentru un stomaccal oligarhiei. Aceastâ suprafatà e pre-

zintatà §i ea de oligarhie sau ca împârfità „provizoriu", sau ca
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arendatâ în obfte la târani ,sau. alminteri la alte „persoane". Ce seascunde sub aceastâ catégorisire ? Aceastà suprafâtâ constifcuie în
realitate, în mânile oligarhiei, un fond, ca sà zicem a§a de mane-
vraxe electoralà çi guvernamentalà. El este'impartit „provizoriu",îndàtà ce un guvern viwe la putere, agentilor sâi sau e dat înschimbul votulîii la alegeri. Cade guvernul, atunci agen^ii sauvotantii fostului guvern pierd pâmântul, pentru cà noul guvernanuleazà aceste n împïopriptâriri provizorii" çi purçede la o„nouà"împârtire a acestui fond guvernamental, a acestei zestre politiee,

*

ee nu ajunge niciodatâ a fi îm-pàrtitâ y,définitiv". (Liberalii, de-o
pildâ, duc acuma campanie contra d-lui Stan Ghite.scu, vice-preçe-dintele Camerii, pentru cà acest elector averescan a anulat çi anu-leazà o inultime de „împroprietàriri" fâcute de treentu 1 gpvern çiimparte ,,din nou" pâmântul la partizanii actualului guvern.)

In chipul acesta, din reforma agrarâ, oligarliia çi-a fâcut un
mijloc nu numai pentru a înçela o singurd data turànimea, înlâ-turând la un moment greu pericolul revolutiei, ci un mijloc de
corupere periodicà a târànimei çi în genere a vie^ii publice a satelor:

Dar reforma agrarâ a fost $i un mijloc de a lovi târdnimeaminoritâtilor nationale gsuprite, de .a o pune în chip artificial çiarbitrai- întro situatie de iiiferiorijtate economic^ fatà de 'tarànimea,natiunei dominante, de a spaige tàrânimea din Romania în tabere
dupiane çi de a pregâti astfel §i uçura deznationaïizarea sau
emigrarea tàranilor minoritari.

Sa dâm câteva cifre.: In Transilvania au fost reeuiioscute ca
având dreptul la împroprietàrire 530.694 persoane. Din acestea aufost de nationalitate românâ 3.96.342, -iar de altâ nationalitate numai
1,34x352. Din cele 335.074 peçsoane ce au càpâtat f-apt pâmant, de
nationalitate ne:româ,uâ sunt numai 88.379, adicâ de-abia ceva pesteun.sfert.

In Basarabia.au primlt pâuiânt, dupa nationalitâti: 226.536 romani
çi 37.648 ucrainieni. 25.571 ru$i,. 10.349 bulgari, 7.177 germani,6.744 evrei çi 6.991 alte. nationalitâti, adicâ în total 94.480 ne-români
sau nici 30°/o .

In Bucovina, din 36.800 de persoane îndreptâtite la împroprie-tarire 14,417 sunt de nationalitate ne-românâ în timp ce. 22.383 suntde nationalitate românâ.
De Cadrilater nu mai vorbim. pentru cà.acolo nu au fost

împroprietàriti t^ranii, " ci expropriât!, cu.m vom vedea mai la; vale.
In. total açadarâ, în pvovinçiile anexate si eu o populatie numeroasâmïnoritarâ. din 888.510 persoane recunoscute ca având dreptul laîmproprietàrire: erau de nationalitate românâ 645.261 çi de toate

celelalte nationalitâti numai 243.249. Bine înteles cà îu:Vechi.ul-E,e»atnu a fost împroprietàrit nici-un tàran minoritar.
Milioanele de tàrani ^minoritari" — de fapt în regiunile respective„minoritarii" constituie majoritatea populapei — nu. au fost însjsupu çi numai prin nedreptatire la împroprietàrire unui régira excep-t-ional §i arbitrai-, ci §i alminteri. In loc de a càpàta pâmant, ehu,fost în foarte multe parti expropriati de pâmântul pe care îl posedauatunci. când oligarliia românâ a ocupat ç-i anexat provinciile respective.(Am vorbit în articolul trecut de Basarabia.) Mii de tàrani ungùriaçezati de zeci çi sute de anion pàrtile Transilvaniei, au fost alungatide pe pâmântul, pe care au deschis ochii §i pe care 1-au moçtenitdelà pârintii lor, sub cuvânt cà ei sunt coloni.^ti. uzurpatori; pâmântojlor a fost confiscat de stat pentru a astupa golurile lâsate de oligalie;-prin ne-exproprierea radicalà a magnatilor unguri. Târanii ungmiau ridicat procès la Societatea Natiunilor, iar la> urmâ, printfunaranjament eu guvernul rornân, au prim it o oarecare despàgubire,

: Nu tot atât de noroco^i au fost însà §i târanii bulgari, mai aiesdin Cadrilater. Aici, pe baza unor legi spéciale, târanii au fost obligafisà-çi dovedeascà eu documente istorice dreptul de proprietate asuprapâmântului- stàpânit de ei din tatà'n-fiu fàrà contestare din partea cuiva,Cum cea niai mare parte din târanii bulgari çi turci nu puteau aducedocumente $i face aceastâ „dovadâ", pentru cà sub domnia turceascii
nu exista cadastru, ei au fost alungati depe pâmânturile lor în total
sau în parte, luându-li-se eel putin o treime din suprafata stàpânitâ.Pâmânturile acestea au trecut în proprietatea statului, care a adusde-a açezat.pe ele cuto-vlahi din Macedonia. Dupà datele din 1925ale Ministerului de Agriculturà au ajuns astfel în mâna statului, pebaza acestor „verificâri": a doeumentelor, 87.373 lin. de pâmant târânm,Aceastà cifrà trebnie sà fie însâ sub realitate, dacâ finem socotealâ
cà numai în jud. Caliacra statut urmeazà sà intre, dupâ terminarea
operatiilor de „verificare", în posesia a 60.U00 ha., în afarâ de cele
16.000 pe> care le posedâ d'eacuma {Universal din ll/XI/926).Acolo unde legea de „verificare" nu ajunge. târanii bàçtina^i.în déosebi cei mai dârji çi mai con^tieidi de drepturile lor, sunt
prigoniti, persecutati, exasperati si provocati m a§a grad, încât piiau lumea'n-cap (ca'n Basarabia) çi emigreazà în Brazilia unde pier'
eu miile din pricina. climei çi a bolilor; lucru mai convenabil deal-
minteri pentru oligarhie, decât atunci când târanii astfel chinuiti
pun mâna (ca'n Dobrogea) pe armâ çi pornesc în haiducie. Ace^tihaiduci, cari dau mult de lucru stàpânirei oligarhice în acele tmuturi,sunt declarafi rebeli çij ca atale. pâmântul lor e confiscat fârà ca
sà se mai recurgâ însà la vre-un ipocrit pretext de „verificare", ;

I. Mateescu

fiRAKiHHHH OMOEnOHOin
AKKAIIEN0H MKPO

0PFAN0 TÛN E0NIKÛN MEI0N0THTÛN KAI TÛN KATAil IEZ0MENÛN AAÛN THS BAAKANIKHS
BTAINEI ZE OAES Xli BAAKAMKEX TAQZ1E1

H EPEYNA MAE
ANAMESA STIS IIOAITIKES KAI ^>IA0A0riKES nPOS^niKOTHTES THE EYPiHIHS

yta rrjv

r.AAKAMKHN 0M0SII0NAIA

AHANTHEH T#¥ EOEIAAIETIKOY K0MMAT0Z THE IKNEYllE
KAPOAOE MïïOYPKAIN

axig 80-iE£XT£jzp,p.bo' 1881 ^, -a/jjopop. \j~d\-
AY]AOC.

... Kg^-pt/.b;'D.pseSpo; /:c.u g03tqtAt7-rACu Kôp.p.a'rsç Tsvsûr^.
■ "EÀ^jbs ' pipoç. <Gib mjvgi-AaXççtttz.? y.iyrty.a -/.oil .cuvs-ceAeare y.upiuiç
ctcvjv bpYûivmsr, -xcu TcpoîtomAcO 'zou. Kpaxou?.

KfVtp't;/.bç JJpél'Spôç tvjc
r

Evé)C7s'{i)ç bmv cA^ôTôiv Ta/uopopxy.oivWSrXr'/Myi à~b zà 191.4 scop zbt 191.7, ïzv.zx T.pésopoç zf,ç.
■. .Evwfrewg tou .'jTvaAAriA'.y.oû Trpoacoxuy.cù wp . rà 1920,
Ypappzôtxédp â"*;s ■ cfioairovocay.îjç .tou; .TrpocaiTCCAaO
EuvdiÀGfr'jrpvBtap;, %ob\ w-ptèvtptbvcf 60.0Ô0 p.sArt .

'

'EpsAevr,
'

crxà 191"9'.' avbtTtpdc'.W'rtGp ''.czb.
.. Meya E%^ou)>t6 zf,i

; ïbofV -^pb£,bpop:gey: «utgû Gzà 192.5-, ■ M.sAsp.
ottf.apylT/.ov Eop.^'dùAmu -cou Petrt-Saéconex-- à%h zk .1:9.22ï.

'EpSAs^Y; arb Eu{A0o6At5' twv Kpà-tov. (Fspcuctta) tik 1.92.2, azÎ
aXXr) p.'.à <popà Qzk 1925.

Açwcrt6)6r(y.£ elcr/.à crb 'Cr^rp.y. zftç y.atc.y.tap '/.ai cruvs-6'.vs
c-;r( v i-spep^acia tcov y.avov.crp.rov r.zb .Itsi-vav va çspcov sXi-
spcocr-p c™r(v è'AAcub'i) xaTcc/.tmv b>.y.pv.oovzoç zou' TroXspî'j
Igx&pcbtspa. Exà 1918, ocuspa àîcc [j.ik G£'.pà biaXipscov, ely^s xrp
irpuiTop.ouAi'a- gt^v i'cpuGYj ppap cuvspYarty.Yjp £~atp£Îap yxczzmab-
H £-atp£ta aùxr, £■/£'. lb'.oy.~rtaiy. tnr(p xwpa gzt, TevSu-p d'-'t-
■KOA'p-x^TCO p.è 120 y~h.y..

A0YEIEN TKOYiriAN
: TîW'tOr^ Gzk 1885, O^aXA'pAcp zy.ypcpotJAy.be, ^pctp^àzeaç

tv)p"tfoGtàA'.GT'.y.'pç cp.â3op, -/Pa^P-aT£ap""rpp '/.svtpiv-'tfi
èîrtTpoi^ç tcO GGGcaAtGTtxoû. Kc(j.|AaGGp leveu'^p. ■
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b*X/.avty.à] :
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1° Eîvat çavepb gaw? StoXou zû; T.b p.ctp;acpa. èàj; -Mateb.ovt-a; .p.£Ta|ù. 'EXXâbo;,. ncoy*ooXa3.ta; BooXyapta; -swat p4à

iwttcta Aûgyj, zcù _eîvat. xaeaXX'^Xr,.-và-zcox.aXécet-xaivcup^tcy;. ■pXép.o-u; .ctt, BaXxavtxàj, xalb g.uvezâj; cè cXy,v eà]v . Eùpwzr, xal cXcv

-iv y.icjij.o. Tb pct'paapa aùeb ;.bèv. eîvat xaOcXbu ..cùptpwv.a'. p„è. eàjv àp/yà] "rïjç éXsùOepï]; a&ToStaôéoeo); tûv Xaûv.
'

.

I 2° "Oet
, yvwpîÇeupe rcspi twv zoXtetxûv zpayp.àetov erj; BaX/aytxry; |*à; irotpszet yà zcùp,£..zû; eà br/.atûp.a~a zûv eôvtxûv

ikcvot^tiav bèv yîvcveav xaôeXcu. oe^aaxà, cues eîvat- •iyyù.TQpiva.- 'H .xaeazt'ecy]. y,\jpix$%&ï xizrj BaXxavtxr,.
3° Te p.cvo piao ytà >và yîvst eéXc; a' aùe.à]v eàjv y.aeaceacYjy j)à r,eav à; br,p.tcucyta p.ta;.'Opcczovbta; eûv-jâaXytavtxûv-Àaû''-7

îézctst ôâ cuveceav àzb xotvcù -à oixayop.txà c.up,çépcveà ' ecu;., Kae' àùeov ebv
. epçzc,.. cXa eà xpaer, îj§g.,M*

:/oectï)pivo. eeXwvetaxb y.al oixevcp.txb xaOsc;û;., Oà eî-/av IXeùôspv) eàjv è';obo, zpbç eà]v Maôprj 0àXaoàa, tb Aîyato, xat eàjv Abptaetxr,.
Xecù; xéXzcu; eà;; 'Op,cczcvb(ac aùeàj;7 cl lOvr/.è; p.eicvéeY)e£Ç7

Oà sî'/av eàjv buvaecer/ra và bioixouveat cùp.çwva p.à el;
}:;ùst; touç . 'H May.ebovta Oà p.zcpcûce eTcrc và {javijipet tyJv 'Evctïjeà ty);. Eîvat atecvcvjec zû; 7 p.eca g

'

aùeàjv tyjv 'Op.cczovbia 7

(xevrpavj àpyyà;, Oà èzeptcpt'^cvTav <7x1? cyécet; p.è,-çb lïjwesptxb. „

"(Ht ylveeat <nir,v 'E)$STla 7
ozou eéccept; çuXè;, xaeopOûvouv và £cuv . cè zXvjpYy cup.çwvt'a ceoù; -xéXzcu; eà;; sX^eTtaijc

Swo(JWGZOvSta;, jaâç azpioywvct wwi, và àzpyXtvo.ujjjs zpbà TÉTCtav X'ioQ.
4° Elvc çayspb zw; 1®' olbv Oà 0®tctavtac àà crjAsptvà zaOscxtdTa. y.a-«zïlbàw;. y.<» batatopta; cr/] ; Poup.axXa, BouXyapta,

Ssp^(a y.al 'EXXâba, Se Oà 'jàzqpct và -flvît X6yo; zspi. brjpIc'Jp-ftàç p.tà'ç■ ^aXyàvi/vjç 'Op.bcrzdvbîaà. ■

5° Tià và zpaYJAa^ozotYjô'sï p.;à BaXxavivivj 'Op.sczjvbia, zpézc'. zpûta, và zpaYjAa-àzG^ôst ï/ §tj[x'sy,pai;{a ff~à oiàpopa aùxà

/.parr,. 'H o-/)iaûy.pa"îa Oà ôoyiy'ôcît .cè. ztb y.avovty.è; zyhv.z p.î-a;!) tôv kpxtûv. 0à quvs'.Ôto'c.'Jv ol àvOpwzoï; và £.o.0y , cîpr(viy.â. Kxt
"

autbv

:bv tpôzo zposTotp.a^£t y.av£t; xlç zpoy.a-apTty.èç aupibmi^ zcù zpcopt^ov-at và SgV]y^'o 'jv ctà; BaAy.av;y.y]v 'ôp.bczcvbla, xb Icswoî ; ytà
-o CZ5ÏO ffàç èy.çpàwop.e xlç ztb Qspp.éç e&ysç.

'O zposopo;

MtçovoyJ.lv

Ftà tô SoataXtaxixo Ko^jia xr]ç Teveuajg
■f*3Sr&rS3£B£!g*

'O TpappatÉa;
iYOviyiàv

lias H BAAKAMKH ANTIAPASH YnO-
STHPIZETAI AIIO TIS AYNAMEIS

IS

OsXXs; oopkz àzb xiç c~r[/,zç aùteç syo) èaôécet — y.al 5Xo

zpézst y.avslç và âzavépyexat, azo lots Oqjta — to zwç et tp-

KplaAtcrTty.èç tvxpfyîtsç tûv p.£tyàXwv ouvàpiéwv ouvtsXoôv orb và

oia|ip£ÏTà't arr, BaXxàvtïtTj p.tà xaraorbtoYj vsp.à-Tj ào-àOeta y.al
zsÀù IztcroaATjC. "Ozwç zptv xbv z®A£p.o, exct y.al ucTepa àz' aùxbv,
î : zw^epvrjoetç tûv p^và /.wv cvvàp.stov lyoyv cuvà'bst cyéae'.ç àvwxé-

p zpoç y.axwxcpov, p.è xlç y.'jjbîpy^oetç tûv ywptov zft q Notio -

m'0KVA.ftq Eopcozv;®.
'

Tlç OzeTà^av otIç oty.èp tcuç ^Xsd/ètb; y.al ~lç
y^etpezotouve y.aOû; ztovày.ta. czb c/.ày.t. 'Aaaots ^

rt Zep^t'a y.al

r, lEvA^apta uotaTavzo ty)v ixptSToéXXsuanQ, tq p.ta pç -aapty.-^ç
Pwaat'açj r{ àXXr, tï)ç AuaxpoouvYpty.^c auTcypatopt'aç cl czoïcç
kibtwy.av cy.ozoùç Iv^ycTtyouç. Xr,p.£pa ; r{ TaXX(a

7
rt TiaXta,

y; 'AvvXta £-/cvv Izt^àAst ceà [j aav. av'.y.à y.pàeY) cuvô^y.sç y.aeà to

paXXcv r( r;eecv p.ucef/.èç, xal zcAîp.ouv êztp.ova ^ p.tà xr,v à'XXy],
yiew ctap.sctov zpccwzwy, celç yà)p£ç zou ystvxat p.£eaçù e^ç
A5pia-r/.r(ç, ecu Acûva(3-/; 7 y.al ecu Atyatcu zcAàvcuç.

'H zpwer/ aùer( btaztceo)cr) 7 zcù '/.aviva; cèv p.zcpst và à^vc^cst,
î/.sl

'

ï'à buvézîta, à'aa£ç. 'Av et p.îYa/.î; cuvàp.st; eîvat uzsuOuve;
i'.à ecù; y.tvbûvcu; zcAcp.f/.wv çu^y-pcucètov zcù cuccwpsûcveat cer,v

|aAy.avty.vj 7 cèv stvat Xtvûeçpo ùzeuOuvs; ^tà eà èp.zccta zcù zapsja-
/YAAûveat ctapy.û; cer(v zpavp.aeczct'/;c'7) eàj; BaAxavty.vj; 'Op.c-
àtovbtaç.

Etvat sÙAcYo và ùz.oOscst y.avsl; zw;, xal cè zeptzetoc;/] zcù

1$ pavp.acczo'.cûveav p.epf/.cl epet zcXtety.cl y.al xotvwvty.ol sùvct'y.cl
T'àyrïjv 'Op.cczcvcla, cl y.u0epv7]C£t; e^c cuer/.r,; Eùpwzr,; Oà sAsyav
*2 $éf'o edu;. 'Eycuv£ y.àôc cup.çspovà ùçtceaeat àvel svo; cup-zayeu;
wvcacu, évtatcu, y.al eçu czctcu eà azceeXcuvea ptépYj Oà l^cùcav
*

a |ièv Btà eà Sè, p.tà ypovta ctat'psct; ewv cy.cpztcp,ivwv /.atov et

:t:cÏov và epsçcuv ùzcvctî; àp.et(3ate;. 0à ^eav oùcxoAc c ya/.Xtxb;
1 àyyA'-y.cç £;zavctcv:cp.b; và Iztepi'àst và Xà^st p.ipc; ceà zatyvtbta
"iu iva iOvc; zcù Oà z£pt£Xàp^av£ p.ica ecu xyjv rtcuyy.ccXa$ta,
•tiv Bcup.avla, er(v 'EXXàba, er(v BcùXyapta — y.al Xiycveà; Iclo
îOvc; evvocup.e Eva aûvcXo, zcù zap' cXs; el; otaoepè; çuX^;,
ji YAoùcca;, Oà evezvéceo àzb eov l'Sto zcôo. 0à Yjcav àbùvaeo cecv

«axtxb cpactcp.c và. Içay.oXcuOct el; tveptyy.î; tcu cey; BaXy.av.y.y
av Slv £tys èà p.éca và àveteàccct pçuXyàpou; tfepaetwes; cecù;
5î?3ou; cepaetûe£;7 xal và iy/.aOtceaeat cerpv AX^avta <b; cè zapa-
^p-^ptov.

Ey.eb; ecûeou,■■y.aeaXa^atvst c y.aÔ£va; 7 zw; £©' 8cov ùzàp'/cuv£
P'JvctcecIs; cev) BaX'/.avty.^, ly' cccv capavta' £xaecp.p,ùpta àvôptozwv

Pptcy.cveat y.àe'w àzc to çuyb eûv cepaeoxpaewv, eûv ectçXty.cùywv
y.al evj; p.zcupùcuaùta;, Sèv p.zcpcl và ytvît Xcyc; ytà 'Op.oczovSt'a.
01 buvaceefe; aùeè;' eycuv àvetOîea cup.œ£pcvea -^ çepaeo/.paet'a Oà

£-/av£ y.àOî Xcyc ùzàp^£w; a'v lïriçàvtTcveo ià p.èewza 7
àv l;rr

Xetçcveo cl zaX.ïjc! tppcvecvetcp.ol -/.al ézcp.évw; xal .cl ztOavcer(e£;

zoXèp.wv cXtywcecuay. Te eyp z£t- ,xal eoyoo ypàèet euyvâ xal
bèv xoupà;op.at và eb szavaXàjdà) : rj BotXxavtx^j 'Op,cczcvbta, zcù
eîvat eb t8£Ûos; zpb; eb czoîc zp'ézst và e

:£0cav£ ot spyàee; -xal
ot ywptxcl rfe NcTtoavaeoXtxy;; Eupwza;;, bèv p.zcps"t va gujaBtpà'c&£t
oùe£ p.è er, otaerjp^c^ eûv p.cvapyy.ûv, eues p.è er,y çtaertpv)çy; xot-
vtovtxûv tèpapycGv.

Kal eûpa y.aeaXaJbatvct xavel; ytael cl, p.syaXs; ouvapet; ë^cuv
àvaXàfict cà và zcup.e ytà Xcyaptcp.b ecu;7 el; ^ovapyt'e;: aùeè; xal
et; xotvwvtxè; tspapytec. Tcù; sîvat ztb cùxcXc và y,y)b£p.oveûcuve
p.£ptxçù; àpycveeç xal Xt'y'é; -/tXtab.e; p.syaXcy.er^p.aetûv xal p.eyaXc-
3tcp.r(-/àvo)v 7

cè xàOs -

//ûpa7 zapà và ùzoeà;ouv£ cep OeX^cv} epu;

èxaeûp.p.upta xal éxaeop.p/jpta Poupàvwv xat TtouyxooXdc^tov. Kal

àxpt^éceepa;: eîvat cè ôscyj yà uzobouXûvouve eà éxaecp.pùpta aùeà

Poup.àvtov xal .rtouyxooXa^wv, x. X. ytael xpaeouv ceo yjpt ecu;

ecù; eœptvoù; . àpyjtfobç. e«y. . "E'ect- sçiqyeteat xat Tt (bcr(ôeta zcù

zapé^ouv ceà çactceixà' xaOecéûea, 'zoù : Xtyû'èepb zeptocôespo
p.£e£[xçt"£cp.éva,, è'xcuv 'èyxaeaceaOeî àzo er( Aosta ■

ew; eb iBcuà.êypèèbt
y.al eb BeXtypàbt, ,:|.t<7t ^^qyouveat : eà:;Y.apzX"tpiyeà ,zoù xaptvcuv ceà

xaôeceûea aùeà, xal bèv zcezet. và v/;eàp.£ àXXoù erjv èE^yr(ax.
Etbap.e zceè Tr)v bvjôev çtXeXeùôsp-7] xal bxp.cxpaetxr, jxsyàXyj

p.zoupÇcuaÇta tôjç. TaXXta; xal eyj';
'

AyyXt'a;
: và btàptapeup^Ôeî, ytà

el; cxavbaXûbetç zoXtetxè; ,btxe;, zcù avct;ev çeY;v Pcup.avt'a é

cepaeYjyoç. A^epécV.o,-o r4v.ea;ts; .aùeb; . bubo'/c; ecu x. Bpaetàvc,-,
E'tbap.e zceè ebv eû^'è ''T^^'^eybrXTf)^

'

, jà7fbopÇbiùie.|i(a4': ecù;
Tà't'p.; rt eb NeattXu TéXeyxcaç ceb Acvct'vc, ebv Xccvcv y eyv

eçir;p.£ptba eûv Xu^eyîcecov ceb. Ilaptct — yà utWiecuy ery; rf^yr,
ecu; xal và xaxt'Çouv el; zpà;et; ;•/;;• Fevr/^ç.' AcoaXet'a;

' e^;
Pcup.avt'a;, el; op.abtxè; ly/.aOctp^et; lpyàTûù 7 ery) àzaycpsucv;
lcpr(p.eptba)v 7 el; zapazcp.ze; cèà cepaetœety.à bty.acer(pta ; Az' evay-
et'a; 7 cl eç^p.cctce; aùeè; àzXûvpuv è'va zezXç pudique zàvto ceà

yeycvcea aùeà, càv vàOeèav và eztjbàXXcuv ceb xctvcv và àyvcycet
eà yeycvcea aùè'à. :

''

-

, r; .'ji ■■ ;< snro;]!T fttwtjwv « r
kOVi

Tb î'oto ytveeat xal cccv àccpa eà y.axoupyr(p.«"a "où Tcayyûç
y.al ecu Atàzeceç ceà] BcuXyapt'a. Kaeà xavéva e^pet c p.eyàXc;
Tùzc; eàj; buetxv;; Eùpûzr( .; . ctwzà;y. Ot tOùvcvec; ecO Kaî Ne' Opcal
y.al ecù Ocpetv "Oççt; ce OeXcuv và bucapece^ccuv .ecù;.. àpyy/;ycù;
eûv BaXxavixûv Kpaeûv. Kàp;vcuv zû; bèv ^ùpeuve etzeee , xal

/pxctp.czctccv ecù; eeXEueatou;' ytà el; btzX(i)p.aetxcùç eouç' ebv-

buacp.cù;, £tee, ecù; àzcczcùv cup.^àcet; yewpyr/.è;, /;
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r( p.cyaAwv OY)jxoa(iov è'p^ûv zpb; o<peXoç xûv tpontsÇûv xal -wv

l-atpstûv 7:où àpiacuv cè âx&tvouç, "O/t M-ovô xpaxoov ainot cl
le tot pttàv axÔTîiptY) e^£ptu6£ta, «XXà gugtvjvouv àx.cp.a y.at ato yupw
-eue xcaj-io £-/£p.uÔ£ta, x.at to £7rttu/ai'vouv ccbzb yaptç atà ptsaa
TCStGTtXOTYJTCÇ ~0U Sta0£TOUV.

'H BouXvaptxr, àv-(Spacr; p.itbp£G£ và è^o7^o0pétl/£t 20.000 ew?
25.000 àvOpovâcuç, cuvéX«(3e ytXtabeç àvctTCoXt-£ucp.£VWv y.at èi:Y)và-
vyaoe ytXtàSèç aXXouç và xaxacoyouv gto lljtOTEpixb : et £®r(p.£pt§cÇ
ttoù êpâfriovrài axo tyjv yàXXtXYj yj tyjv àyyXtxà) -xu^épviQ<n) pivouv
à-aSstc.

"Oao ytà ty; cxaay; zr;q tTaXtxvjc y.upepv^cewp oèv uTcàpy^st X
và £y.7rX^oo£Tat y.av£tç. Xè TUôpt-xtoGY) tcoù 6à ixXovt'^exo o

yaptxbc X à Poop,av.y.bç çpaotaptbç, ô MouggoXivy) 0à £tp£ye 'a

(SovjOefav tcu AufecTffeçtp xat xou 'A^epscxou, ayoptevoç a' aùxîjv ityK ie

TupàeY) à~b à~Xo atG0Y)p.a aÙTOGuvTYjpYjctèioç
"Etat y.ataçatvexat f, [ôapeice e&66vvj xwv [x£yàXu)v Suvàp.ewv yj

-r(v Trpôoxatpo vîy.Y] (ja/.y.avty.^e àvtexavaotàtrewiçi H tsXsim
aurr, cèv TîpsTtct và */.ataxoX£pt.ri0£t ptbvov âxt xbecou, àXX' à'/.c|ia
y.at o?à xiv-pa r?;; buxavjç EùpwTtYjç ot:ou £uptcx£t oTcoGrmni
Y£[xàxoue pè Ivbtaçépov. m/otf-'
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OPrAH HAPOAHMX MAtfoMHA h flOTflAHEHMX HAPOftA BAflKAHA
H3J1A3H HA CBHM BAJ1KAHCKHM JE3HIJHMA
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HAWA AHKETA
KOA 3HAMEHMTHX EBPOHCKMX HOflMTHAHAPA M KHbHJKEBHMKA
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cppaHTHiueK Kpejin
Ilpocjiecop OpaHTHineK Kpejin poijeH jc 1858 r. y ApHa-y

y HeniKoj. Ilocae AOBpmeiiMx yHHBepcnxexcKHx cxyAnja y Ilpary,
ôho je Hajnpe HMeHOBaH 3a rnMHasHCKOr npo$ecopa KJiacHHHe

(JiHJiojiorHje h (jbHJiocotjnije, a nocJie 3a vHHBepcHxexcKor Hpo-
(jiecopa y Ilpary.

Ccm c.Bojux nayaHHK pa/tosa pa-iBujao je npoifi. Kpejnn
BejiiiKy no.nnTH i iK,y h eopajajiHy aKTHBHOCT. Oa 1907 r. ype^yje
peBnjy «HeinKa Miicao», a ype^HBao je op, 1918 ao 1920 r. co-

pHjajiHCTHHKH ahcbhuk. «ByflyhHOCT», oa 1917 po 1926 r. 6ho
je no.mipeceAH.HK neuiKe copiijaaHCTHMKe naptHje; Bho jc HJiaH

peBOJiyu,HOHapHor HapnoHajiHor KOMinexa, aaxHM MJian HapoAHe
cKynnixHHH, a nocJie ajiaH cenaxa.

IIoa aycxpo-yrapcKOM MOHapxnjoM npHnaAao je MacapiiKo-
Boj napxiijH h îkhbo yaccxBOBao y noKpexy cjioôoahhx mhcjiii-

opa, na ra je saxo aycxpHjCKa BJiaAa 1890 r. cycneHAOBajia 3a

ABe roAHne oa cjiyKde yHiiBepcHxexcKor npotjiecopa.

apH
U I

|ea.
fee

Hj)0(t)ccop Kpejiii nucao je mhoho, Biinje ôpouiypa, cxy^Hja
h x. p., a Asa ce aeroBa Aena «npupyHHHK ncHxojiornje» h

«IIo3HXHBHa exHKa» BHCOKO u,eHe y <j)H.jiococ{)HjcKoj jiHxepaxypn.
ITpotjiecop je Kpejnn HajoayHieBJBeHiijH h HajyBaœeHiijii

iipiicxaiiia peajiH3Ma. I
Ja Bac nocApaBJba.M, npnjaxejbH h Beoiia ]>aAO OAroBapaM «a

Bama nnxaKba.
A ko HapoAH caMO xohe, cBe je Moryhe y HHxepnapHOHajinH

OAHOCHMa.
Xohexe ah ^efeepaipijy? IlHiiajxe OHAa Hajnpe cBaRH .ôaJ-Ç.WB

Kanc-KH HapoA, vkcah jiH peny6.iiHKy? Jep je xo iipboôhth»
yBex iipaBCAHor HHxepHapHOHajiHor oAHOuiaja. PenyôJiHKy tpaat
(j)Hjioco(j)H, a HaMehe je Hcxopuja. CaMO he penyojiiiKa, 3acH0BaHa

11

Will

Ha npiiHipHiiy caMoorificACJieiHa HapoAa, mohn pa pemn MaKejjoH- in'a
cko iiiiixafte, HeAajxe p'à, Bac npexeKy Typu,H h Fpiui h xpajKHTe,
aaxxeBajxe, paAHxe 3a penyÔAHKy, Koja he 6hxh opraHH30®aHa
npHHAHny ancojiyxHe jeAHaKOcxii rpa^ana. CaMO he xaito Mota
h Mopaxii aa noôeAH HAeja BaJiKaHCKe OeAepau,Hje.

ÔpaHTH LLieK KpejHH

Oho npH3Haiha COBjCTGKC ÏHHjB
Ca CoBjETCKOM yHHjoM HiiH npoTHB H>c. ..JlHKBHflauHja" HTajio-jyro-

cjioBBHCHor enopa. HTa/io-MapapcHH naKT

BeorpaA, cpeAHHOM anpnjia
BeAiiKocpncKa cnojLHa nojiHXHKa Hajia3H ce y Bp.uo HeéroA-

hom nojioîKajy, h xo H3 cjieAehnx pa3Jiora. 1. ycJieA noxnyne hh-

tjiepHôpHOCxH caMor MHHHcxpa cnojbHHx iiocjiOBa h xberoBax mxaôa;
2. ycjieA ancojiyrHe 3aBHCH0CTH oa napncKor Quai d'Orsay-a h

3. yenefl MMnepnjanncTHHKo-MHnMTapncTHHKMx npeTeHcwja caMe

MOHapxnje C. X. C. Y obhm Ha.BeAeHHM xanKana, jiesKH no HauieM

cxBaxaH^y y raaBHOM y3poK Kaoca h cnojbHO-nojiHXHHKHX hjih «ah-
iuiOMaxcKHx» Heycnexa, kojh ce iiHiK.y jeAan 3a ApyrnM oa ho-

cxaHiea xpoiiMeHe MOHapxnje ao Aa.HaniH>er Aana. Ham Ha/paTaK
HMje pa, A^jeno BejiHKocpncKHM ahiKxo,\iaxnM.a jieKpuje pa iuxo

ycneHiHuje ©obei&e je-AHe HMnepHjajincxHAKC, ôpaxoyr)H,xaHKe h

MHJiHxapHcxHHKé CHOJKHe HOJiHXHKC Ha îHxexy cyeeAHHx HapoAa.
HanpoxHB, y.iia/KCMO cbc name cnjie ah xaKB.y iioanxiiKy
npeA HinpoKHM paahhm MacaMa BaponiH h ce,na CBHjy na-

AHja y MOHapxHjn 0. X. C. pacnphhkrm0 h KHromeMO Kao nojiHXHKy
Koja je ynepeHa npoTHB HHxepeca HajurapHx HapoAHiix cjiojesa
paAHora HapoAa Bapouui h ce.aa, yKaayjyhn My cbo sjio Koje
oxyAa. pe3yjixnpa.

-JeAHa oa HiajBaneHHjHx hcxophckhx HiiH^eHupa nocjie eBpori-
CKor paxa, jeexe nocTojatbe BenMKe CoBjeTcne YHHje CaBe3a Co-
LiHja/iMCTHHKMx PenyônHKa na xepnxopHjyMy ÔHBUie napHcxHHKe
h poMaiioBCKe PycHje. JeAHa CHJiBa h MohHa ApncaBa. cxoxmie
MHJiHOHâ paAHHKa h cejBam MHoroOpojunx Hamija, KojH cy ce
cjihjih y Mohan caB63 oa CeBepHOr ao JKyxor Mopa, pa, Ha pyme-
BiiHâ RpBaBe papHCTHHKe xnpaHiije oexnape Kpaj cbhx HpenpeKa,
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nopeAaK 6e3 yribeTana h eKcnnoaTaTopa. ÛHa npecxaBJba ncxoBpe-
MeHo orpoMHy MopajiHy cxiary h noApniKy 3a neaoKynny paAHHiny
Kjiacy h nox.naHeire Haniije Kojn ce joui rmey ocjioôoahjih oa|î yp
BanHxaJiHcxHHKe eKcnjioaxapHje. 3axo je h paayMJLHïBo AP»166 m 0

'

HMnepHjajiHcxa na nejiy ca EnrJiecKOM krah ce cjiyate CBHMa

cpecxBHMa Aa cpyrne xaj HeaimiiH caBe3 paAHHKa h cemaKa

lia unait cbh ohh, Ohjih cy BHine hjih MRH>e npHMopaHii M
ce noMHpe ca xom HHibeHHpoM Aa ce CoBjexcKa YHiija HeMome
xa.K0 jiaïKO cpy-niHXH Kaao cy xo iipo|)eK,iiH nponajiH pycKH nie-

MHhn, reHepajiH h nonoBH h, Kaao cy ohh xo 3aMHiuJbaJiH. Ha-
cxyniijio je 6aiu o6p;»yxo. CojexcKa YHHja nocxojH h npeito
HjHxoBe BOJte a yenopo he npocnaBHTM h CBojy fleceToroflHUJK>H4y
Ochm xora krnhxrjihcxhhke ApsKaBe dwne cy npnMopaHe a^ cTyne
y peAOBHe AHruiOMaxcKe h xpxoBaaKe Bene ca jeAHHM Bpao iiaJfflM

H3y3exKOM y Koje yopajaMo nopeA IIInaxrHje, ByrapoKy, Pywy-
Hiijy h MonapxHjy C. X. C. jjaiyie, Ae PHBepoBa HInaHHja, KpBaM i ti

IJa.HKOBJLeBa ByrapcKa, XoeHHO.nepiioBCKa PyMyiinja h Kapa-''
hojitjeBuheBa Jyrocjia,BHja.

Ha OBOMe Mecxy He yjiasHMO y HCHHXHBa&e yapoica, H3 Kojnx
pa3Jiora noMeHyxe npBe xpn ApntaBe HHcy cMaxpajie 3a noxpeôHO
Aa ypeAe CBOje AHnjiOMaxcKe h xp r0Banko-ekoh0mone Be3e, a.-'H 1

Aa HcniixaMO y icpaxicHM noxe3HHa — aamxo mh xo ao cafl

yanHHJiH.

no3Haxa je cxBap, ab, Ohbihr papncxiiiKa Pycnja HrpaJia jeflHj
epjio 3HaiajHy yjiora ao cbox cjiona h Ha BajiKaHy. Ta H>ena nasKHA

iiapOHirxo npeivia CpÔHjn h Byrpcicoj ÔHJia je npBeHCXBeHo AeTepMH-
HHcana meHOM hmnepMja/iMCTMMKOM nouHTHKOM npeMa Ojihckoii
IIcxoKy x. j. Oxohrhckom HMnepHjvMy y nnxaiby HapnrpaAa 11

AapAaHejicKor Mopey3a. C Apyre cxpaHe h xeiKiba.\ia Aa napHpa ^
npoAHpaiba aycxpo-repMaHCKor HMnepHjajiH3Ma na BajiK.aH h a^
Ha OpHenx. H xrko je napHcxHiKa Pycnja nocxajia y Heny pyKJ

Kl

mpefl
PHI
M H

ipiiTI

lajio
fei

Ha
fpaj
ie o;

Ija.n
a. 0
OMCI
ie H'

ïpei
io.nr
lOCTC
Ca^l

înjai
tyuia
34a
«Ke •

Ai

i'fef
'"bCT



B a ii k .a h c k a Oeflcpannja 1291

,0l !;l^iiphk» GpÔHje h Byrapcne iicnop iimhaBajyh 11 h jepne ti
>ow,.|l k&ko je Kap 3a iiOTpeÔHO CM-aTpajia. Hei-ta ceKTiiMenTajina

0cra «BenuKopym hoct» h «npaBocjia.BJBe» nrpane cy y ko-

j^o je yonuiTc toi a ôiwio, ca.mo no ;ipe^pHy h ôebhanajhy yjiory11
m jiacKe'ioaMO. TaKBO, m caMO t3Kbo dnno je npnjaTeJbCTBO
itKor fleTporpafla npeMa bannaHy.
Hacraje npeoKpex. Behima xiMiiepnjajiHCTa npH3BÀje Jiera-
[Oct

- nocTojaae pa.pHHHKO-cejBaHKe ppisnaBe ea cepimiTeM y
œil, BJiacxoppmpH JyrôcjiaBHje to ne aime, ohh aeaajy...
i» hc iipomehh npabhh h ekohomckh iiopepaïc y pycujh. Ohh
kobofle caBeTHMa Koje hm pocTaÎBJbajy paaini IllTpairpMaHii,
feaoBH «renepiajiH» h iniapri kc, ohh ce raaiiie ,pa ce He 3a-
isbojiim beahkhm 3aBe3 hhu,iiMa OpaHH,y3HMa h EnrireaHMa h

If ce ohh oipaBiio Beh TioMHpxiJiH ca thm, sa ce - Ha ôhbhihm
©I aMôacapaMa y Ila.piisy, JIoh/iohv, Pimy h t. p. Jienpma
a 3acxa.Ba ca . cpnoM h hckh I iom. /
F Meî>yBpeMeHy Ha Ba.aK.aHy ce opiirpabajy paJieKOceacHii
lajir. Il nopep npcrojaita Mane AHianie, cycepH Jyro-
ije h MOHapxHje C. X. V C. niicy npiijaTeJBCKii npeMa iooj
lojcHiL. AycTpo-YrapcKy je Ha Barmany Hacjiepiuia

'

Hta-
ucKopHuihaBajyhii aropuo cyiipoTHOCTii H3.\tel)y JyrôcjiaBHje
p_cycega, OHa je ycnejia pa H3Bepe t. 3b. splendid isolation
rnvHOM cMHCJiy. Ëmepecn Mapapcne, Byrapcne, AnoaHiije h
He noKjranajy ce ca HHTepecusia JyrôcjiaBHje, ohh ce no-

ijy ca HHïcpecHMa Hialraje, Kojâ je ycnejia pa nep$eKn,HOHnpaiocra curypa-H ôjiok npÔraB HCTe.
en y nocjiepme Bpe.Me onama. ce h y pepoBii.\ia ôypsKoacKiix
rampa h caMiix Biiactoppaenua. Ta Hejiaropua Hi-tmeinnia
je paxiiy onacHOCT ira Bajinany yan im.ua teko ôjiiickom , pa
ïiteM aicyTHOM. Ha ppyroj cxpaim Teuina h rtpeTèumà! eno-
ma Kpnaa y 3eMJM. Ose to 3ajepHO pajio je CHnra.ii pa ce y
M BpéMÇ HHTaifce iipiisHaiba CoBjeTCKe h h je h yciiocTaBO-
ihckhx Beaa noaejio îkhbo komehtaphoath y dypneoacKoj a
KO IBIIXOBOj irpHBpeaHOj IHtaMIIH H Tpr. KOMOpaMa (Beô-
(mut, 3-arped). 3a Bpe.Me peôaïe o cnojBHoj nbaimmir y
amy h Ha. jaBHHM 3ôopoBHMa oftbsnpHja CTàPHO HCTiiae h

iipii3HaH>a. lia ji ca.M /J-p Ilepiih riph najiaraiby esora
p Mopao ce ocBpnyTH Ha CoBjeiCKy YHnjy h Hsja-BHTii
tocTojir poHenjie Ha-Mepa — pa ce CoBje'm npiismijy —

|.ly tom je,paaMa.Ky H-aciao je HTano-jyrôcjiuBCHCKn enop. H
!niTa he EHraecpa pehrr, Hiije to teko pana CTBap saôora,
nain ce EurJiecKoj h opneflriicaTH sa 45 0 HCToaHiije, îano
nsimie papHCTHHKe Pycirje... a mh cmo join MOHapxnja Kapa-jtEii A jih je rpyda CTBapHOCT jaaa

'

cbhx MOHapxHja!
k. Hiije itonK.a.H p,a ce npyîBH pvK.a. paaHHHKo-cejBâHKoj
iiaKa.p h TeiHKor cppa 3a Bac oa^arniBe Bjrac.TOapniuff,

p/IHMHKo-cenjaHKa Pycwja, HeMa HMnepnjarincTMHKMX acnri-
R sao ÔHBina u;àpHCTHHKa PycHja — OHa je nponnaMOBana,imn'a h flOKa3ana Kaao ce nouuyje h cnpoBOflH npHHpMn
inpeflejbeHa Hapofla h Hai4HOHannTeTHMX MaibHHa.
P® je 3aTO CoBjexoKa ymrja c-ana MHoro CHa«Hnja nonn-
MHoro bh ma MopanHo or ôhbiuh PycHje, ca KojûM he mopat m
r>H BflacHHm-r zia. riperonapa-jy, aico He pa.Hao oho cyi-pa,
ipiiTHCKOM pa.^Hor napo^ia Bapoiim h ce.ira pene ftpaKa-Be.*

iMo-jyrocaaBeHCKH cnop hoboaom Aiidaffuje Kojn je mpeTiioinje y OTBopeHir cynoo, KaHajiirsoBam je noene je^He anpiije"to èpaHiiyçpe h EniMiecKe h®, Tepcn Me^ycodimx iiperoBopaIlTajiHje h JyrôcjiaBHje. HperoBopn ce BOfle xajHO y Puny
MycopiHiija h Paimha. Mh cmo h obom iipiirmiiOM : ôhjih

m o Tone «a je t . »b . Jliira Hapopa y 5KeHeBir jtypi h n.3pa-
"HCTpyMeHT BejïHKi-ix ciijia, jep ce 3a pe.no BpeMe enopa4o Kao pa, h ne iiocrojH. IIocTHraym. je carJiaeHOCT pa. ce
"H noHiaJBe (jijiaHpyciyii rr eitijiecKH Bojim pEnre h neMaHKH
"k nocjKiHCTBa., CBH

'

a.KpepHTOBa.Hn y Beorpa.py'(sic!). CBe
Mnajro je 3a oapa, a. rtoiritTU'iKii ce cxÉap hm& .«cbpihiith »
'e ciioMeHyxHM iiperoBopriMa y Phmv . Bopn Ce dbj oko
" khx KOH'BeHnnjà, roux 40 fia ôpojy.
'■jBo peuieiBe he npecxaBiba hh y kom cjiyaajy jmicBiipanHjyla hek h aKo ôh HeuTyHcKe KOHBeHpirje oruie païiifjniKOBaHe
"Papy (jep 3jih jeeupH roBopé pa cy ;re KOHBe.Hpiije«p hxaahjaha m hore ctothhc m&rhoha jiupa, aiijn kohiui
1 TepaoHCKor pBopa po PapnheBe Biuie) (pamHcximKH ce

rpa- ijaiih3af£ Hehe aappacaTH para^hkaithom HenTya-CKHx koh-

J. Oh oiicc/Kiinjc HJiaHbBe Kojn aapupy mhoto pyôibe
)jnx °mckh h no/imtvmkm oprahm3am BariKaHa . a pa je to wt.ho.
6ho $ HTajio-MapapcKii iibkt Kojir je noTimcaH 5 anpajia o. r. y
ajin (Peôa 3HaTH nopep oôjaiBJBCHvrx TaaaKa h one Taj He K.nay-
cap ;°®ithhkor, BojHOr h e'KOHOMCKor «apaKTepia, Koje Hccym -

l0cToje, na BirpeTii, keko 6h hehbho 6h,ho BepoBaTir y (pop-'prpiKHHy objaBJBCHor naKia. Ms cBera Tora jacHO ce bhph
jjhj1

liBia (pamncTHiKc MxaJiiijc na .Ba,jiKa,H,y n oko H>era, no
kh>a EàraecKe, h ocrajinx HMnepHjajincxa, y3 jvihpho . h
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nocMaxpaibe /(pyiHTBa Hapopa.
panac jaoio nocxaBJba imxaae opireHTapHje ppncaBHe

POHapxiije C. X. 0.: ca HMnepnja/iMCTM4KHM 3anafiOM m. x . v .. wu riiiuiw^rijU'iriui ri iiirtiyi «iuiiu^UITI r I

'wnjanoM y JKeHeBH, Kojir HMa sa h,h.;b pa uopoOma be»('KH h nojihtiimkh ko .hohhjajihc , nojiyKOJioHiijajiHe h Maineiiv J
VI Ji. i i L XIAll iLvtiViixijuuiuo, ri WW.J ivvd.

jrK|| 11 càMOCTanne ppKaBe n Ha,pope, muh naK Tpaw htmctbo h ocnoHaii Ha CoBjeTCKy YHMjy, nnja ciiojBHa nojin-

THKa oacTyna 6am cynpoTHO ohom ropiBc.M. rioriMTMKy m m pa m

nporpeca, npeMa no/iMTMiiM Haopywaiba 3aBojeBaHKor MMnepnja-
rim3ma m h Obmx paTOBa. Tano ce panac Mopajy riocMarpaxH cimpH,
aKo ce peajiHo rjiepajy. 0 tomc hem najjieninii npiiMep page paHaniH>a
Typcne, Ko'ja., yoïHBiiiH CBe anacHOCTH JIoHpoira h ÏÏapHaa, ne
BopehH oô3Hpa o TpapHpHOHa.iiHoj nojiHTHpn, CTBapa HCKpeHe h

lipHj aTejBCKe opnocC oa OoBjeTCKOM yHHjoM. Op Tora BpeMeHa
bhpmmo ca kojhm -pecneKTOM joj upHiiaae 3anapHH -HMnepujajiHcxir.

IljiH saKJbyaK.y pa nanoMeHCMO, pa je. peBonypiiOHapHH npo-
.nexapHjaT h nyTeM mmsine h nyxcM cbhx a.Kiipija cTa/iHo iTcinmao
noxpedy >npH3Hait>a CoBjeTCKo yhhje. ^aaac je to nrimme nocTajio
oniiiTM 3axieB lumpokmx paflHMx Maca BapouiM m ce/ia uimpom nene
JyrocnaBMje, panac to saxTeoajy h Oyp/KoacKii nojiHTH'iapH, ne
iHiamehu ce pa he okth saTBapaim h npora-H>a.HH 3Ôor Tora sa-
xreBa. riMTafce npM3HaH>a CoBjeTCKe YHMje Mopa nocTaTM y Haiuoj
3eM/bM HeHTpanHo nMTaibe, to flMKTMpajy m eKOHOMCKe m nonMTMHKe
noTpeôe. H oho he ce nocTMhM m mmmo Bon.e nojeflMHaiia, jep to
paflHM Hapofl BapouiM m cena xohe h wen'm fla nocTMrHe.

flmmmtpmje j0b3h0bm h

CeJbOIKH nonpBTH H HflUHOHflAHO nHTSIbB
y

XpBaTCKM ceibaMKM noKpeT. ÏÏOHiHKao je na pecei ropima npe
eBponciîof paTa no -yrjiepy Ha peniKV .arpapHV CTpaHKy IIlBexJiHHy,
3eto jhto Hiije yMeo naripaiBHTH arpa.pHO HHTàibè cpepHiuHOM
Ta-HKOM CBoje Ôopde noKpeT je oexao y mejikm paSMopaMa. Ten
nocae eBponcKor paxa, xpBàxcKH cemarikh noKpeT nop bo^ctbom
C-rjenana PapHha, TBoppa iKiKpexa, pobuja rtajumpe pasnepe h

icpo3 pBe-Tprr ropHHe obyxBaxai, pejiOKyimo cemauiTBO a #rHM
nocTaje m oniiiTM HaiiMOHanHH xpBaTCKM noupeT nofl mmqhom
XpBaTCKe PenybnMKaHCKe Ce/baMKe CTpaHKe (X. P. C. C.).

ïïpHMep X. P. C. C.-a iipepcTaBJba TRim'iiiy cPHK.y CBoje Bpcre
h noKa3yje jaciro nrra SHa Tnr jepaH bésiààHKH noKpeT y jepnoj
iiojBonpBBpepHoj 3eMJBH hamiona.tho odecnpaBibeHoj. Oh 3H&hh
inojiiiTHHK.y CHary npBôra pepa, h He caJiOMJbHBy eriary ano je
xaj nonpeT sapaxHyr peBOJiynnoHapHHM pyxo.vr.

0»aj. nonpeT je nopacTao opso cb-mo 30or Tora ihto je ypp.v-
'asho copfijajiHe h nojiHTHiKe 3'axxeBe cemaHKHx viaoa ca 3a.XTe-
BiiMa Ha.piroHaPHor ocjio6obeH.a, ynpaBo luto je ceibanKe Mace Ha-

npaBMo .HOCMOiiMMa HaL(MOHanHor ocno6o^eH>a. Ca cbhm npaBitimo.
Il y CBojoj npBoj t|)a3M npHKyna>att.a cnara nonpeT je nocTMrao

3aMepHy BMGMHy — po op CBora cxaHOBHimiTBa XpBaTCKê h

CjiaeoHiije h xpinaTCKiix Kpajeaa nad mxo je JIajiMairaja, hjih
oôjiacth y KojHMa iime xpBaxcKor jKiiBJBa. Rao y XepiieroBimir,
BorHii h peJioM y BojBOpHHH.

y ppyroj (paon pasBHXRa noKpexa, y dopoii npbTHB BJiapajy-
her pessimal cpncne xereMOHiiCTimKe 6yp/Koasirje, MOHapxnje h
MHJIHTapH3M3, XpBaTCKH C6.lb a.HKII -11ai( IIOH a.JTH If HOKpeT iroaco je
ponasHTH po jàcHor oacHaina pa ce iberoBii Hii.JbeBii hc Mory.
oexBapHTH ppyriiM oiyieM ochm peBOpypHOHapHiiM. Ha Tpii.via 113-

dopHMa X. P. C. C. nodepyje, ajiH ce Bjiapajyha xereMOHHCTimna
luiiiKa lie ocBphe Ha to. noéepe. Ona He m hc.ii 11 ynyuiTaTii imeH ues
cHJie. M y Toj flpyroj t}ia3M nonpeTa, y 6op6n npoTMB pewHMa
xpBaTCKa 6ypwoa3Mja Ha neny nonpeTa He npMXBaTa peBonynMO-
HapHy dopdy, Beh nannTynnpa npefl pewMMOM. AnpHiia 1925 r.
Papirh ca cBojHM jcphomHiHJBeHipgHMa n.jiaiKJiaiba raaBy npep
BejiHKO-cpncKOM dyuspoaiiijoM h MOHapxHjom oppaie ce peny-
ôjiiikp h nocTaje

'

iipltcfairniia ppsKaBOTBopHe hojihthk.c BwpoBpaH-
CKor yCTâBa, yjiaan y BJiapy ca BeniiKO-cpnc kom papirna .hck0m
nap'riijoM. Tapa .je H3MeH>eho h kmc - CTpaHKe h expaima je na-
3Bara XpBaTcna Cen.aHHa CTpaHna (X. GI G.);

Ho, pa, Jin 3Hanii pa je cbhm yryineH xpBaTCKii ceiBahu)-
nanHOHaJihh nonpeT. HniraKo. He cano 3a h>era npepcmBJbajvpame' xpBaTokH phchpchth oko Byha, KojH cy nao HajHesapoBom-
hh.jir, nocjie cpaMHe KaiiHTyjiaHiije BopcxBa, ocHOBaJiH CBojy
CTpaHKy'«xpBatcKH (jiepepajiHCTHHK h • ceJBaHKii peityduHKaiicKir ca-
B63», hhth ca.MO pjrcHpeHTii y JJajiMapujii Koju cy ca BpeMe hocji-o-
piBiix odnacimx iisdopa HCTyira.au 3ajepHO .ca paphhiihMa, Beh
xpBaTCKM cejbaHKO-HaiiMOHanHM nonpeT npeflCTaB/bajy m ceibanne
Mace M3 PaflMheBe npenpujTeHe xpBaTcne cen>asne CTpaHne. Te
Mace h pâme HeaipeniipHO Teace HanHOHajiHor ocjioooljeiBy npOTii-
BHiipe cy périma, npoxwBHiipe MOirapxirje n MirpiiTapimMa nao
h BejienocepHHKà.

Epeja HaiiMOHanHor m cemannor ocnodoheiba TpawM pa ce
xpBaTcne ceibanne Mace ocnodofle nannTynauinor m M3flajHMHnor
BoijCTBa m fla ce 38 tmm cbm flMCMfleHTCKM nonpeTM cnoje yjeflHo.

Ce/baHKM nonpeT y CnoBeHannaj, teko sbaha KMeTMjcna
ctpahna Hiije Mor.na noTHCiiyrii k.nejHina.my ><CJioBeHCKy mypeny
cxpaHKy» hh npe hh noene paxa, Ilocjie para 3axo luto je nnepn-
nanHa CTpanna yMena BeuJTO npnxBaTMTM napony HaflMOHanHor
ocnodo^efca CnoBeHanne, Mânap h y 6.naroj, 'cno'pTyHHCTHHKoj(jfiopiMH ayTOHOMiije; poic je KMeTiijona. CTpamia 3a.n.PHBajiH opMax
nocjie para y ppsKaBoxBopue pope BeniiKo-cpiicKe itojihthkc.
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un CBoje nosHUiije ojanajia, KMernjcEa cxpanna ce y uo<yieflE>e
Bpexie HacjiOHHJia H-a PaflHheBy cxpanny h casea 3CMJbop-aflHHKa
h oa H>HMa 3ajeano hoch Mopajmy oaroBopHOCT sa oneMoryha-
peite nojane a /ipasor ee^anitor noRpexa ha n anuonajiho - co i;hjaji -

noj Ôa3H.
Te jeflHHH nonpex y CjioBenanKoj nojn Bonn HapHOHaamo-

cejbaïKy ocatoôonujiaHKy noJiiixHKy jecie peBOJiyu,HOHapHH pan-
hhikii aïoKpeT ca CBojoM n&pojiOM pa./ihhhko-cejbankor ôjiOKa.

Metbyxiui, noTpeôa je Aa ce opraHM3yje uiupoKH ceibasKM nonpeT
KOj H tie npHMHTH H3 CeÔe, nOA BûtjCTBOM paAHMHKO-Cen>aHKOr
dnoKa, eHeprMHHy 6op6y 3a He3aBMCHOCT CnoBeHanne m ocnoôo-
tjea.e ce/bauiTBa oa encnnoaTaqHje KanHTanucTa.

CefcawKa noapeT y BojBOAHHM hc nocxojn nao jenaH jeun h-
CTB&H) noKpeï. lion yranajcM BJianajyhHx ôypKoacKiix napxiija.
ciipoMani ho oejbauiTBO BojBOAWHe nponycxiuio je hcko.iihko ro-

Aima h yjbyiiiK.aBa.ao ce y nann na he ra ôypœoacKa arpapHa pe-
(fiopiia cnacTii on CTpaxoBiiTO xeniKora nojiomaja. napxnje Han,no-
HaJiHHX Manama, Maijapa h HeMapa, BotjeHe op ôypjKoaanje thx

napiija, HHcy ygejie cejba.HKH KapaKxop. CaBéa aeMJbopaoïHHKa Hnje
Mora'o cxehn îioœepeBe Hecpricrax Hapiija aôor cBoje cpncne Ha-

nnoHaJiiicTHHKe iiojiHTHKe, Te xaito y BojBonHHH, rpe cy orpoMiie
Mace ceJbaniTBa des aoMJbe h rne je niiTaibe poonjaina BeJienooep-
HiiiKe ae.MJbe -—nitraibe JKiiBOTa 11 oncxanKa. cejbamxBa, — xauo

HCMa jennor eHaacHor cejbaiKor noKpexa.
Ha nocanauiiber ncKycxBa jaoHO je na ce cjiopM npaibc jepHor

jaicor ceJbaHKor noicpcxa Monte hbbpiiihth caMo xano ano ce 3a

cchob y3Me ôopôa 3a 0Ay3MMan>e CBe BenenoceAHHHKe 3eMn>e,

paBHonpaBHa nonena 3eM/be HecpncauM ceibapnMa m nyHo ocnry-
paibe HapHOHa/iHTeTHMx npaBa m cnofioga Her/iapa, Maqapa m Py-
myha. Ako iionpex jeflao.M peajy podnje ar.papHO-copnjajiHii ica-

panxep 11 oyne 3a 111 ththhk npaBa haphohajinnx Maibima.

UpHoropcKH ce/baHKM noKpeï noKJianao je ce noTiiyHo ca na-

piroHaJiHHM noKpe/roM 1919, 1920 h 1921 roniiHC, nana je 6110 no-

nejbeH y pciiyôji 11 nancicn h KonymiCTimitH noitpeT. Oh nnje imao

oprannaapHOHy (jiopMy cejbanny, Beh Biïîne napiionajiny Kano je
n no.niTHHKa cHxyapnja Tana H-ajiarajia. Cana je y iBeny ce/bannu

noKpeï noa cjmpMOM CaBe3a 3emn>opaahhka Bpno cnao h He Mome

ce noAntîH, jep ce y meMy boam BenwKO-cpncKa nonnïMKa. Oepe-
pajincTiinKa nan;K0HajiHCTii4ita napxiija H«a Binue nowicna aa

OKynn oko cede ppHoropcKe ceJbaniTBO y jenaH naii;iiOHaJiHH no-

KpeT, au» ca-MO Taito: aito nanycTH pijaBe oyTeBe noji-iM je y no-

cjienH>e nonena nhii aa" PannhcM n Bennitp-cpncKiiM bo^ctbom
CaBeaa 3.eMJbopanHiiKa, ano noxiiyno cxBaxn peaKpnoHapny yjrory
..vionapxnje n noxpeôy oxBopene dopde oa h>om. Ako ppnoropcKa
fjieflepajihcxhhka napxnja ôyne y cxamy na cbc obo iipaiiiuino
c.xBaxn n pa3BHje CBojy ocnoôoAHnanKy aKpMjy y 3ajeAHnpn ca

CBHMa noTnaneHMM, y npaBpy paAHHHKO-ceibanKor ônona, ohab he
ocnoôotjeibe U,pHe Tope 6mtm y énMCKoj ôyAyhHOCTM Moryhe. He
cxBaxn jih xo nana nime bo^cxbo, Mace xo nopajy cxBaxnxn n nohn
iipaBHM nyxeM.

Y MaKeAOHHja ceibannH noKpeï nocxojn y (JiopMii Hannona,a-
hop peBOJiypnoHapHor nonpexa, CBoje inapHOHaJiHO-peBo.iiyiiHOHapHe
Tcatibc MaKenoHCKO ceJbainxBo, ann n c-bc eKcnjioaxncaHo Mane-

noncKO cxaHOBHiiiHXBo HcnoJbHjio je rjiacajyhn 1920 r. 3a jenimy
peBOJiynKOiiapny .mpxnjy KOMynncxa 11a.11a.3ehn y nporpaMy obhx

3anoBOJben>e CBojnx 3axxcBa. Me^yxiiM, ca yryniH'BaibeM Ko.\iyiiu-

cxiiHKe napxiije, MaKenoHCKO cejbamxBO ocxajio je 6e3 CBoje tj
najino-ocnodoniuianKe neranne opxaHHsannje. woà&R orpaxj
KpBanor xepopa y MaKenoniijii meroBe Haii;HOHa.JiHO -peBo,i
HapHe opranvniannje Mopajy 6nxn nnerajiHe. Jenna on h>h|,
nnaannja ayxonoMncxn (BpxoBncxa.), ca IIpoxorepoBOM Ha

nornjia je cKpos norpemniiM nyxen y dopôn 3a ocjio6ol)eibe
noHiije: cxaiBJbajyhn ce y cnysKôy ôyrapcKiix peaKpnonapa k

CBojoj 3PMJBH yrymyje y kjibii cejnanKH n panniinKii ocW
jianKii noiîpex. Cbh noKyniajn pa ce nonnxinta xe opraHn.31
npoMeHH h oicpene na. rppaan nyx, na ce cbc penonymj
cnare Maitenonnje cnoje yjeflHO, nponana je sa capa aôox
pnonapHor bo^ctbic opmnnaapHje . HpoTorepoBncxa. Ocs|
Baatan noJinxnnKii (Jianxop y MaKenoniijii ppyra peBonymgj
ophannaàmija oôjennii.eBa, B. M. P. 0., noja HMa npaBMaH
n y napiiOHanHOM n y arpapHOM nnxan>y n noja npasiuiHoa
noxpeôy papHHPKO-eeJbaPKor ôJioK.a. »ao npenycnoB 3a y«i
peBOJiypnoHapHy ôopôy aa ocnooo^eite MaKenomije.

0 MaKenoHHjn je nocxa iiiicaHo n poc-xa ce iinine y «Esi
c'Koj .OenepapnjH», xe ncMaMO inoxpeôe na na.jeMo onmiipay
païKxêpiicxHK.y HapHOHanno-peBOJiypiiOHapnor nonpexa. Ma it

iuaBaMO caMo na HMrpe HHje jacHMje Hero y MaaeAOHMje — noi

ceibaiiiTBO naTM, ckohomckh h copHjanHO, oa HapHOHaaiHot

poôn>aBaH>a, h p,a ôe3 HapMOHannor ocnoôo^eiba HeMa kk

cen.auiTBy.
❖

y obo iieKOjinKo KpaxKHx lupiaraiba ceananKiix pop
JyrocJiaBiijn, mh cmo xxenn pa hct^khcmo bbikhoct hapom
npoôneMa 3a CBe cerbasKe noKpeie. Mn cmo cpncKOM ce,«

noitpexy iia.MepHO iioaBexiuni najBHiiic nancibo aaxo nixo oh

XBaxa noima-Biixo ccjba.Ke BJianajyhe napnje n inxo je noip
aa OBii cejbap-H na npBOM Mecxy nipaBiuino cxnaie iiapno
inixan>e n . M3Asoje ce ceojoM noriMTHKOM oa nonHTMne h> h

ôypwoacKMx napinja. On HapnoHajiHor ymexasafta npyriiî
pnja cpncKH cejba'pn ne Mory HMaxii npttaKBe kophctîi ,

®el
inxexe. onn cy xo Mopann po ca,pa. yBupexu. LÎocne/uipe tè

xanne nonuxiine ôhjic cy paniheibe MHJinxapii3Ma, npl
Kpn3a, CKynoha, yntacnn ppîKaBHn xepexii, — nixo cbo

noralpa ncxo xaito cpncito cejbamxBO kpo h cejbamxBO nothiih

naphja.
y Hainoj no upeBacxopcxBy nojbonpHBpepHoj acMJbii h||

Mfecxy je cejbanKO ctphobmhiuubo Koje naxii op pêaKpHo||
HMiiepiganncxiinKe iiojihxhkc. BJiapajyhe Ôypntoaanje. Tnaw
newje peaapMOHapHe nonHTHKe BenHKO-cpncae 6ypwoa3Mj!,«(

apxnje h mmnhtapmctmhke kfihke jecîe HapnoHariHo nop
îy^Mx Hapwja m Tewtba 3a xerewioHHjoM He caMo y Jyroc»
Beh h Ha BanHaHy.

OcJioôohene na.pnje y JyrocnaBnjn moh 11 he na y ny«
papy eiiOHOMOKy 11 nojinxiinny cjiooopy cBojiin îiapopHiiM
aito xo ocjioôoheibe ôypy H3Bpmnjie ninpoiie cejbaniie 11 p
Mace, Koje y xom ocjxoooljeiby HMajy najBHinc nnxepeca n

je «oho cnac.

3,axo, cen»aMKH noapeTH Mopajy nhn 3ajeAHo ca HaAMOHSi
noapeTHMa, Mopajy cxbatmtm aa cy 3a n>mx obh pafteB»
jeAHHHKH.
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